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Balnea, vina, venus carrumpunt corpora fana: 
Corpora fana dabunt, balnea, vina, venus. 


Baccius, Cap, xxvVr. 
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APPROBATION. 


F A1 1û, par ordre de Monfeigneur le Chancelier, un 
Manufcrit qui a pour titre: Mémoire fur la maniere 
d'agir des Bains d'eau douce €ÿ d'eau de mer, € fur leur. 
ufage, par M. Marer, Médecin-Chirurgien de la 
Faculté de Médecine de Montpellier, &c. Je crois qu’on 
peut en permettre l’impreffion.A Paris, ce 22 Avril 17694 


Signé POISSONNIER DESPERIERES. 


PRIVILEGE DU ROI 


| RSS ERP 


Lours , par la grace de Dieu, Roï de France & de 
Navarre: À nos amés & féaux Confeillers les Gens 
tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel, Grand’Confeil, Prevôt de 
Paris, Baillifs, Sénéchaux; leurs Lieutenants Civils, & 
autres nos Jufticiers qu’ilappartiendra, Sazur: Notre 
amé Anrorne Des Venres pe Lapode, Libraires 
Nous a fait expofer qu’il defireroit faire imprimer & 
donner au Public un Ouvrageintitulé: Mémoire fur la 
maniere d'agir des Bains d’eau douce ES d’eau de mer, € 
… fur leur ufage, s’ilnous plaïfoit lui accorder nos Lettres 
. de permiffion pour ce néceffaires. À ces cAUSES, voulant 
_ favorablement traiter l’Expofant, Nous luiavons permis 
_&permettons par ces Préfentes, de faire imprimer ledit 
Ouvrage autant de fois que bon lui femblera, & de 
le faire vendre & débiter par tout notre Royaume 


péndant le temsde trois années confécutives, à come 
pter du jour de la date des Préfentes. Farsons défen. 
fes à tous Imprimeurs, Libraires & autres Perfonnes de 
quelq ue qualité & condition qu’elles foient, d’en intro- 
duire d’impreffion étrangere dans aucun lieu de notre 
obéiffance : À LA CHARGE que ces préfentes ferontentez 
giftrées tout au long fur le Régiftre‘de la Communauté 
des Imprimeurs & Libraires de Paris dans trois moîs de 
la date d’icelles; que l’impreffion dudit Ouvrage fera 
faite dans notreRoyaume & non ailleurs, en beau papier 
& beaux caratteres ; que l’Impétrant fe conformera-en 
tout aux Réglemens de laLibrairie, & notamment à celui 
du 10 Avril 1725, à peine de déchéance de la préfente 
permiffion ; qu’avant de V’expofer en vente, leManufcrit 
qui aura fervi de copie à l’impreffion dudit Ouvrage, fera 
remis dans le même état où l’Approbation y aura été 
donnée, ès mains de notre très-cher & féal Chevalier, 
Chancelier Garde des Sceaux de France, le Sieur p# 
Mauprgou; qu’il en fera enfuite remis deux Exemplai- 
res dans notre Bibliotheque publique, un dans celle de 
notre Château du Louvre, & un dans celle dudit Sieur 
peMaurEou, le tout à peine de nullité des Préfentes: 
Du contenu defquelles vous mANDoNS & enjoignons 
de faire jouir ledit Expofant & fes ayant caufes pleine- 
ment & paifiblement, fans fouffrir qu’il leur foit fait au- 
. cun trouble ou empèchement. VoucLons qu’à la copie 
des Préfentes, qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage, foi foit ajoutée 
comme à l’Original, Commanpons au premier notre 
Huiffier, ou Sergent fur cerequis, de faire pour l’exé- 
. cution d’icelles tous Aétes requis & néceflaires, fans 
. demander autre permiffion, & nonobftant clameur de 


# 


Haro, Charte Normande, & Lettres à ce contraires : 
… Car tel eft notre plaifir. Dons à Compiegne, le Me- 
_ credi deuxieme jour du mois d’Août, lanmil fept cent 
foixante-neuf, & de notre Régne lecinquante-quatrie- 
me, Par le Roi en fon Confeil, 

Signé, LE BEGUE. 


_Regiftré [ur le Regifire XVII de la Chambre Royal 
des Libraires €? Imprimeurs de Paris, N,, 387, Foi. 
710, conformément au Reglement de x723. À Paris, le 
11 Août 1760. 


_ Signé, KNAPEN, Adjoint, 


5 À À As 5 | à ji sacs _ 
De l’Imprimerie de P. ALEex, LE PRIEUR , Imprimeur 
: dukRoi, 
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MÉMOIRE 


MÉMOIRE 


SUR 
LA MANIÈRE D'AGIR 
DES BAINS D'EAU DOUCE 
D ET D'EAU DE MER, 
ETSUR LEUR USAGE. 


Q UELLE eft l’attion des Baïns, foit d’eau 
douce, foit d’eau de mer; & quelle eft leur 
tilité 2 
Tel eft le Me important que propofe 
une des plus célebres Académies du Royaume. 
Mais les Bains, dont il faut déterminer la ma- 
niere d'agir & apprécier l'ufage, font une im- 
merfion du corps humain dans l'eau en tout 


AU 


2 Bains d'Ean douce 
ou en partie.. Pour donner une folution fa- 
tisfaifante du problème propofé, il eft donc 
queftion de rendre raifon des effets que pro- 
_duira l’eau appliquée à la furface du corps. On 
y peut parvenir par une connoiffance exacte des 
propriétés de l'eau, & de la nature du corps 
fur lequelcette eau doit agir; & je vais entrer 
dans quelques détails fur l’un & lautre de ces 
objets, avant que d’entreprendre d’expliquer 
l’ation des Bains & d’en démontrer l'utilité. 

Il n’eft pas néceffaire, pour remplir mon 
projet, d’envifager ici l'eau & le corps humain 
fous toutes les faces poflibles; auffi me borne- 
rai-je à expofer celles de leurs qualités, qui ont 
un rapport direét avec la folution que j'entre- 
prends: & comme les fyftèmes les plus ingé- 
nieux ñe fympathifent pas toujours avec les lu- 
mieres que donne la pratique, je ne préfente- 
rai que des faits avoués par tous les Phyficiens 
& par tous les Phyfiologiftes, & defquels je 
pourrai déduire avec confiance les conféquen- 
ces néceffaires au développement des vérités 
utiles que je dois faire connoître. | 

Ce fera d'après les principes que j’auraiéta- 
blis dans cette efpece d’introduétion, que je dé- 
terminerai l’attion des Bains défignés dans l’é- 
noncé du problème. Des conféquences natu- 


€ d'Eau de Mer. 3 


relles déduites des mêmes principes, & dela 
maniere d'agir des Bains, me conduiront à l’ex- 
poftion des avantages qu'on pourra retirer de 
leur ufage, & des regles qu’on doit fuivre fi l’on 
veut les rendre aufñfi utiles qu’ils le peuvent 
être. 
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SECTION PREMIERE. 


FLE Au eft un corps diaphane, fans cou- 
leur, fans odeur, fans faveur, pefant, très-po- 
reux, & que le feu pénetre facilement. 

2. L'état le plus ordinaire de l’eau dans nos 

climatseft la fluidité, La configuration des mo- 
lécules intégrantes de ce corps, qu'on peut 
fuppofer lifles, d’une forme ovalaire & flexi- 
bles, favorife cette fluidité. 
4. Les parties intégrantes de l’eau adherent 
entr’elles par la force commune à toute la 
matiere. De cette adhérenceil réfulte dans l’eau 
une qualité que l’on nomme vifcofité, & la 
fluidité de l’eau eft en raifon inverfe de cette 
vifcofité. 

Mais le feu, par fa préfence, détruit cette 
_ vifcofité, Elle eft d’autant moindre, que l’eau 
A ij 


4 Bains d'Eau douce 
contient un plus grand nombre de particules 
jgnées (x). | 

De cette basé du feu fur la vifcofité de 
Peau, & conféquemment fur fa fluidité, il fuit, 
que la chaleur étant inféparable de la préfence 
& du mouvement des particules ignées, l’eau 
eft d'autant plus fluide qu’elle eft plus chaude. 

4. La facilité quele feu trouve à s’introduire 
dans l’eau rend ce fluide fufceptible de diffé- 
rens degrés de chaleur. Pour les évaluer, je me 
{ervirai dans tout le cours de ce Mémoire du 
. Thermometre de M, de Reaumur: & vu que 
dans cet inftrument le o marque le terme de 
la glace, & le nombre 80, celui où l’eau eft 


+ (a) M. de Sauvages a obfervé qu’au vingt-cinquieme 
“degré, l’eau étoit fix fois plus vifqueufe qu’au quarante- 
quatrieme, Elem. Phyfiol, p. 40. Re 

J'ai pris un hydrometre du poids de trois gros & cin-. 
.quante-huit grains,dont la longueur y compris la grande 
_& la petite Sphere elliptique, étoit de cinq pouces fix 
lignes , & le petit diametre de la grande Sphere d’un 
pouce ; je l’ai plongé dans de l’eau qui commençoit à fe 
eler, & dont j'ôtois les glaçons ; ils’ y eft enfoncé de 
deux pouces dix lignes, J’aïéchauffé l’eau, & quand elle 
a. commencé à bouillir jy ai plongé mon bydrometre; il 
y eft entré tout entier, fans cependant tomber au fond 
du vafe qui avoit dix pouces de hauteur, 


€ d'Eau de Mer. è 


volatifée par l’action du feu; que d’ailleurs il 
_ n’eft queftion ici que d’une eau fluide, je dirai 
_ que l’eau peut être échauffée dans la latitude 
de 1 à 80. 

5. Il eft un point où l’eau faoulée d’un fel 
neutre, quel qu'il foit, eft capable d’en diffou- 
dre encore une certaine quantité; mais alors à 
Vapproche d’un autre fel, elle quitte la portion 
furabondante du premier. On a conclu avec 
raifon de cette expérience que l’eau n’avoit pas 
formé avec ce fel furabondant une union bien 
intime, Ne pourroit-on pas, raifonnant par ana- 
logie, dire que l’eau diffout une certaine quan- 
tité déterminée de particules ignées ; qu'échauf- 
fée au quarantieme degré elle en a abforbé de 
furabondantes , qu’elle enchaîne par fa vifcolité, 
mais qui à la premiere occafion font prêtes à 
_ agir avec l'énergie qui leur eft propre, de même 
que fi elles étoient ifolées 2 R 
__ Je ne donne ceci que pour une conjeéture, 
_ peut-être ridicule, mais qui donneroit une rai- 
fon plaufible d’un phénomene peu facile a ex- 
pliquer [85]. | 

6. L'eau eft pefante, & fa pefanteur eft à 
_celle de l’air comme 970 à 1 (6). le feu en la 


(6) Prefque tous les Auteurs qui ont voulu trouver 


A il 


$ Bains d'Eau douce : 


‘raréfiant fait qu’à volume égal l’eau pefe moins 
quand elle eft chaude qu’alors qu’elle eft froide; 
moins en Été qu’en Hiver (c); &fa pefanteur 
eft en raiïfon inverfe de fa chaleur. Ona évalué 
le poids d’un pied cubique d’eau, tantôt à 64 
livres, tantôt à 70 livres 2 onces. 


Je poids refpeétif de l’eau à l'air, ont eu des [produits 
différens, Les uns, comme Otto de Guericke, Burcher de 
Wolder, cités par Volfius dans fon Aréométrie, difent 
que le poids de l'air eft à celui de l’eau comme x à 
970 $3, Mufchenbroeck, après avoir cherché en diffé- 
rens tems cette proportion, a cru qu’on pouvoit la ré- 
duire de 1 à 722. Hawsbée la porte de 1 à 885: le Doc- 
teur Jurin de 1 à 800: Boile de 119238; maisfans pré- 
tendre donner la proportion de r à 970 pour la plus 
jufte, je l’admets, parce qu’en argumentant d’après la 
différence de la preffion qui peut en réfulter, & faifant 
voir que l'effet de cette différence eft peu confidérable, 
je ne laifle aucun fubterfuge à ceux qui prétendroient le 
contraire: parla même raïfon, je calculerai toujours 
comme fi le pied cubique d’eau pefoit 70 livres 2 onces. 

; (c) Jean-Gafpard Eifenchmid, cité par Volfius, chap. 
3 de fon Hydro-Statique, cherchant à connoître par 
expérience la pefanteur relative de différentes liqueurs, 
trouva qu’un pareil volume d’eau diftillée qui pefoit en 
Eté 5 gros & 8 grains, en pefoit en Hiver 5 gros & 1 
grains, ce qui met entre les pefanteurs de l’eau, fuivant 
les Saifons, une différence de  _ 


@d'Eaude Mer. 


‘y 7. Cecorps, parfa pelanfeur, fait effort fur 
tous ceux qui font expofés à fon action, les 
comprime & les condenfe; maïs fa fluidité lui 
donnant la faculté de Si ifgner par les pores 
de ces differents corps, il en écarteles parties 
intégrantes, fouvent même les détache les unes 
des autres; les recele dans fes pores, &s’unit 
avecelles au point de ne faire qu'un tout, dont 
Ja pefanteur eft alors compofée de celle qui eft 
propre à l’eau, & de celle qui eft particuliere 
aux corps avec lefquels cette eau s’eft iden- 
tifiée. | | 
_. 8. Quelquefois l'union des parties intégran- 
tes des corps dans l’efquels l’eau s’infinue ef fi 
forte qu'elle s’oppofe à la deftruétion que l'eau 
produit fur d’autres; alors ce fluide augmente 
le volume de ces corps, & la qualité par la- 
quelle il opere cette augmentation de volume, 
eft connue fous le nom de pénétration. 

9. On nomme vertu diflolvante, celle par le 
_ moyen de laquelle l'eau s’identifie pour aïnfi 
_ dire avec les corps qu’elle a décompofés. C’eft 
principalement avec les fels qu'elle contratte 
_ cette union intime; fi quelquefois elle diffout 
le phlogiftique les métaux & les terres, c'eft 
toujours à l’aide d’un fel uni à ces différentes 
fubftances, ou dont l’eau eft déja chargée. 

A iv 
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Cette qualité diffolvante de l’eau dépend 
principalement de fa fluidité & lui eft propor- 1 
tionnée. 

10, La facilité avec laquelle l’eau s’unit à tant 
de fubftances quilui font étrangeres, fait qu’on 
en trouve rarement de pures. 

Toutes les fois que l’altération de fa fit 
cité n’eft pas portée jufq'au point de fe rendre 
fenfible au goût ou à l’odorat, l’éau eft regardée 
comme fimple, & on lui donne le nom d’eau 
douce pour la diftinguer de celles qui tiennent 
en diffolution des fubftances falines, phlogifti- 
ques, terreufes & sam oi qu'on nomme 
minérales. 

11. L'eau douce eft légere, limpide, fans 
odeur & fans faveur; elle diffout le quart de 
fon poids de fel marin (4); fe mêle facile- 
ment & parfaitement avec le favon; & les 
viandes & les légumes y cuifent en très-peu de 
tems. 
On compte, parmi les eaux de cette claffe, 
celles que donne la pluie, celles qui jailliffent 
ordinairement des fontaines, quiroulent dans 
les rivieres, ou qui raffemblées dans différens 

(d) Ditionhiire de Eee , au mot Eau de Mer, 
POS: 378: 


€ d'Eau de Her, Le) 
_ rèfervoirs forment les puits, les es & les 
lacs. | 
12. Les eaux dela coude clafle ont pour 
_ caractere diftinctif une pefanteur un peu plus 
- grande que celles de la premiere, une odeur & 
un goût qu'elles tiennent des différens mixtes 
qu’elles ont diffouts. 

On renferme dans cette clafle les eaux de la 
mer, & celles que fourniflent les différentes 
fources minérales. Mais cette differtation 
n'ayant pour objet queles Bains d’eau douce &t 
ceux d’eau de mer, je donnerai feulement ici 
une notice des qualités de l’eau de la mer. 

13. Cette eau eft un peu moins limpide que 
eau douce; fa couleur tire fur le verd, elle a 
_ ungoñt falé Bramer: ; fa pefanteur eft à celle de 

Veau douce comme 111: 92,ou 272: 22% (e). 
Le goût falé qu’on remarque dans l’eau de la 


Li e) Ce rapport eft celui qu'Eifenchmid, cité par 
| Volfius, a trouvé; mais toutes les expériences faites à 
_ ce fujet font auffi peu décifives que celles qu’on à ten- 
_tées pour trouver la pefanteur relative de l’eau à l'air, 
Boile, dans les Tranfaétions Philofoph. N°. 73, 1761, 
_ dit que la pefanteur de l’eau de la Tamife eft à celle de 
. l'eau de la mercomme 41: 423 aurefte cette pefanteur 
warie fuivant les parages & la profondeur d’où les eaux 
font tirées, 

Av 
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mer ef l'effet des fels que cette eau tient en 
diffolution. Ces feis font un fel marin à bafe 
alkaline, un fel marin à bafe terreufe, & felon 
quelques-uns un fel deGlauber, quils donnent 
pour caufe de l’amertume que l'on reconnoit 
dans l’eau de la mer (f). D’autres Phyficiens 
prétendent que cette amertume dépend du bi- 
 tume que cette eau a diflout (g). D’autres, 
_ qu'elle réfulte de la combinaifon des parties 
falines avec les fubftances végétales & anima- 
les décompofées par la putridité (4). Ce qu'il y a 
de certain, c’eft que l’onttuofité de l’eau de la 
mer, onctuofité fenfible fur-tout par l’impref- 
fion que la mer fait fur les rochers de fes bords 
& fur les corps qu’elle jette à la côte, paroit 
devoir être attribuée à cette derniere caufe, 
14. Quant à la proportion dans laquelle le 
fel eft mêlé à l’eau de la mer, il eft difficile de 
la déterminer.Plufieurs de ceux quiont travaillé 
à la découvrir ont eu des réfultats différens. On 
peut cependant la fixer de trois à quatre livres: 


(f)Diétionnaire de Chymie, au Mot Eau de Mer. 
pese 378: 
(g) M. le Comte de Marfgli dans fon Hiftoire de 
la Mer, Wém. de l Acad. des Sciences de Paris, 1710. 
(h) Mémoires de Trevoux, mois de Mars 1730, 
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_pour cent (4); mais faire attention que l’eau 
de la mer n’eft pas également falée dans tous 
les parages (4), & quelle n’eft pas faturèe de 
fel, puifque l’eau peut tenir en diffolution le 
quart de fon poids de fel marin; qu’ainfi cette 
œéau, quoique falée, peut encore diffoudre des 
fubftances falines. | 

15. La température de l’eau dé la mer, à 
différentes profondeurs, eft à peu près toujours 
la même, & ne varie que du 2° au 15° degré 
du thermometre (1). 

16. L'eau confidérée comme un agent phyfi- 
que, prêt à déployer fes forces, eft donc un 
_ fluide [3] pefant, [6] difpofé à pénétrer par- 
tout, [8] à diffoudre les fels & les fubftances 


(2) Diétionaire de Chymie, au mot déja cité. 
(&) Pour concevoir toute l’étendue des variétés que 
les circonftances mettent dans la falure des eaux dela 
_ mer, fuivant la différence des parages, il faut lire l’ex- 
cellent Mémoire qui a remporté le prix de l’Académie, 
_ fur l’origine des Fontaines, pag. 15 € 16 du premier 
vol. des Prix del Académie de Bordeaux, édition in 4. 
Les Mémoires del Academie des net année 1710 
_ Trevoux, Mars, 1730, 
_ + (7) Obfervations de M, Ellis, dans le Journal Econo- 
+ du mois d’Avil 1754, cité par M. de Haller, 
dans le fecond vol, de Ja Phuyfiologie, p, 29. 
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falines, [0] fufceptible de différens degrés 
de chaleur dans la latitude de 1: 80, [4] & 
dont les qualités attives font augmentées ou 
diminuées par fa chaleur plus ou moins grande, 

L'état des corps fur lefquels l'eau agit, va- 
rie & multiplie encore fon énergie. C’eft le 
corps humain qui eft foumis à l'action de l’eau 
dansle bain; avant que d'expliquer la maniere 
dont le bain agit, donnons une idée de ce 
corps, mais fans nous livrer à des difcuffions 
qui nous éloigneroient du but que nous nous 
propofons d'atteindre. 


en ne 


SECTION I I. 


ES DEC AERRAT LION EIRSESSE ORRREREPAIEREEN 
SAR ee, ne 


7 | corps humain préfente une furface 
évaluée, dans un homme d’unetaille moyenne, 
à quinze pieds quarrés. Ileft, commetous les 
autres corps, fufceptible de fe mettre au ton de 
la chaleur de l’atmofphere; mais fon organifa- 
tion établit entre lui & la plupart des corps 
fublunaires une différence bien remarquable. 

: C’eftune machine hydraulique, dans laquelle 
des liquides font fans cefle en mouvement, & 
qui renferme en elle-même la puiffance, qui les 
fait mouvoir. 
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-18. Cette puiffance eft connue fous le nom 
d’ ame. C’eft un être fpirituel qui agit fenfible- 
ment fur le Corps, & fur laquelle le corps réa- 
git d’une maniere fenfible. On ignore & l’on 
ignorera toujours, comment fe fait cette action 
& cette réattion. Il fuffit de fçavoir que ce 
commerce eft réel, & que c’eft par lui que tou- 
tes les fonctions dé corps humain s'érécutent, 
Il fuffit de décrire les reflorts de cette admira- 
ble machine, & d’en faire connoître le jeu. 

19 Le premier coup d'œil jetté fur le corps 
humain, fait appercevoir un amas de nerfs, 
de membranes, de vaifleaux, de glandes, de 
vifceres , de mufcles & d’os; le tout recouvert 
d'un tiflu que l’on connoît fous le nom de peau. 

En portant l’examen plus loin, on voitque 
les vifceres, les glandes, les mufcles, la peau 
& les os mêmes, font un compofé de nerfs, 
de membranes & de vaifleaux: on voit que les 
élémens de ces différens organes font des fibril- 
lesfimilaires, &que leurs forces actives & paf- 
_ ives dépendent des qualités de ces fibrilles & 

fes propriétés des fibres organifées. 

20, Les qualités des fibrilles font la foli- 
té, la porofité, la duétilité & l’élafticité. 

21. Celles des fibres organifées, {ont la fen. 
fibilité & l'irritabilité. 


Î 
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Toutes ces qualités, tant des fibrilles que des 
fibres, font fufceptibles d’être augmentées ou 
affoiblies. Un précis de la ftrutture des unes & 

des autres, fera connoître par quelles caufes 
lé énergie de ces qualités peut diminuer ou de- 
venir plus grande. 

22. Une terre ferrugineufe & un us par- 
ticulier au genre animal, font les élémens de 
la fibrille (#1); le gluten paroît compolé d’air, 
de fel, d’eau, d'huile, & d’une terre plus 
fine, 

23. Cesélémens adherentles unsaux autres 
par la force d’attraétion commune à toutes les 
molécules de matiere: mais comme cette force 
eft en raifon des denfités & des diftances, & 
comme les particules élémentaires de la fibrille 

- n'ont pas toutes la même denfité, leur contact. 
eft néceflairement irrégulier & inégal: il doit 
y avoir des vuides entre quelques-uns des élé- 
mens de la fibrille; & il fuit de cet arrange- 
ment que la fibrille eft poreufe: ces pores font 
appellés pores phyfiques. 

24. L’adhérence de ces élémens rend la fi- 
brille folide & capable de réfifter à quelques 


(m) Elémens dela Phyfiologie d'Halier, Ma on 
p, 6 de Pedit. in 4, | 
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efforts; c’eft à raifon de cette adhérence &de 
fa porofité que la fibrille eft folide, duétile & 

_élaftique. Plus le contact des élémens de la fi- 
brille eft donc parfait, plus elle eft folide, 
moins elle eft ductile, moins elle eft poreufe: 
un moindre contaét au contraire la rend molle 
& augmente fa dutilité & fa porofité, L’élafti- 
cité ne fuit pas la même proportion; la fibrille 
devient roide & n’a que peu d’élafticité, quand 
le contaét de ces élémens eft trop complet; 
elle la perd encore fi le contatt eft trop 
foible, 

25. La proportion des parties intégrantes du 
gluten entr'elles, influe encore fur la folidité 
& les autres qualités dela fibrille; elle à d’au- 

tant plus de fermeté que le rapport desparties 
terreftres, aëriennes & falines, aux huileufes, 
eft plus grand; d'autant plus de duttilité, que 

_ l'huile domine davantage dans fa compolition; 

 & d’autant plus d’élafticité, que les élémens du 

gluten font plus réguliérement combinés. 
26. Les fibres organifées n’étant qu’un com- 

pofé de fibrilles qui fe touchent par toutes 

leurs faces, ont non feulement une folidité, 


une ductilité, une élafticité & une porofité pro- 


portionnées à la nature & au contatt des élé- 
mens de ces fibrilles, mais encore ces mêmes 
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qualités dans un degré relatif au contatt des 
fibrilles entrelles: les vuides que l’irrégularité 
de leur contaét laiffe encore entr’elles, formént 
les pores organiques. 

27. On diftingue en. général les fibres en 
nerveufes & en charnues. Les Phyfologiftes ne 
font pas d’accord fur leurftruéture particuliere; 
mais on fçait à n’en pouvoir douter, que la 
fibre charnue, irritée pär quelque caufe phyfi- 
que, réagit avec une force qui n’eft pas pro- 
portionnée à celle de l'irritant, & que fon 
attion continue long-temps après que le ftimu- 
Jant a cefé d’agir. M. de Haller (#} a donné à 
cette faculté de la fibre le nom d’irritabilité. 

28. On fçait que la fibre nerveufe fait éprou- 
ver à l’ame des fenfations agréables ou défagré- 
ables, fuivant la nature du corps phyfique dont 
elle fapportel’attouchement; cette fibre à la- 
quelle je donnerai indiftinttement le nom de 
nerf ou de fibre nerveufe, fecontraéte, &r c’eft 
l'organe du mouvement, L’ame paroît agir im- 
médiatement fur elle; fa fenfibilité & fa con- 
trattibilité font probablement l'effet de l’influx 
d’un fluide fpiritueux. L'exifience de ce fluide 


.(n) Voyez fa Difertation for Vrritabilité, & fes | 


ris het de Phyfologie, 
n'eft 
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n’eft pas démontrée; on n'eft pas d’accord fur 
- fa nature, & je ne chercheraï ni à prouver qu'il 
exifte, nià ledéfinir; ilfuffit que fon exiftence 
{oit vraifemblable, pour que Je fois autorifé à 
l’admettre ; il fuffit qu’on foitaffuré que ce fluide 
eft extrêmement fubtil & d’une mobilité pref- 
qu’égale à celle de la lumiere; il fufhit qu'on 
puifle croire qu’ eft capable di irriter le nerf 
qui lui fert de canal ou de conducteur (0). 

29. Le nerf ne paroît fenfible qu’alors qu’on 
touche fon extrémité ; une preffion latérale exci- 
te le mouvement qu'il eft deftiné à favorifer (p). 


RE 
® (o)M, deSenac, dans fon Traité du Cœur, premier 
vol, Liv. 2, chap. $, dit au fujet de la nature du fluide 
fierveux : Cet efprit nous eft entiérementinconnu, on 
 feroit de foibles efforts pour en dévoiler lanature; elle 
eft une barriere que la foiblefle de l’efprit humain ne 
pur jamais Franchir. 

Je crois que tous les Phyfologiftes auroïent dû faire 
le même aveu que ce Sçavant; mais parmi toutes les 
hypotheles : imaginées à ce fujet, je crois que celle de 
M. Sauvage , couronnée par les mains de cette Acadé- 
mie, eftplus admiffible que lesautres, & que le fluide 
nerveux à beaucoup d’affinité avec le fluide éleétrique. 
| (p) L'expérience de Bellini, fur le nerf phrénique, 
|! ne laïffe à ce fujet aucun doute; & s’il étoit permis de 
fe livrer à l'illufion des rêves philofophiques , elle pour- 
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30: La chaleur produit fur le nerf une feñ- . 
fation agréable, qui paroïtle porter à un état : 
derelàchement, d’atonie, quile rend prefque : 
abfolument pallif, & fait que fes ofcillations . 
{ont foibles & douse Le froid au contraire 
l'irrite par l’impreffion défagréable qu’il fait fur 
lui, letend& augmente fa contraétilité: La cha- 
leur exceflive produit le même effet. 

31. C’eft à fa correfpondance avec le cer-. 
veau, le cervelet & ces prolongemens, quele 
nerf doit toutes fes propriétés; ïl les perd fi 
cette correfpondance eft interrompue, & les 
parties auxquelles il fe diftribue font privées 
de fentiment & ne font plus aucun mouvement. 

Cette correfpondance des nerfs avec le cer- 
veau en êtablit une avec tout le genre nerveux, 
(4) de façon que l'affection des nerfs d’une. 


a 


roit donner quelque notion de la maniere dont l’ame 
agit fur le corps, en lançant le fluide nerveux par des 
jets interrompus Ou continus, 

(g) M. With en établiffant dans fon Traité des Mala- 
dies Nerveules, pour caufe de fympathie', cette corre- 
fpondance du cerveau & des nerfs, a plutôt prouvé ce 
que la fympathie n'étoit pas, que démontré ce quelle 
étoit. Mais quoiqu'on ne puifle pas fçavoir comment 
elle fe fait, on ne doit pas fe croire humilié: il fuffit 
qu’on foit affuré de fa réalité, 
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_ partie occafionne fouvent des douleurs & des 


accidens très-finguliers dans des parties très- 


eloignées, que le relâchement des nerfs des 
piéds & des mains fe communique à ceux de 
tout le corps, & qu'il en eft de même de l’ir- 


ritation des nerfs de quelque partie du corps 
que ce foit: cette correfpondance eit ce qw on 


a nommé fympathie. 
32. Ajoutons l’expofition d’une autre oi 


qui répand beaucoup de jour fur pt de ce 


Mémoire; c’eft que l’intenfité des qualités des 
fibres organiques, tant charnues que nerveufes, 


eft proportionnée à l’état des fibrilles fimilaires, 


& que la fenfibilité paroit augmenter celle de 
l'irritabilité, 

33. De toutes ces qualités des fibres, il ré. 
ulte dans ces organes une contrattilité, une 
difpofition à produire certain mouvement; cette 

_ difpofition eft ce qu’on appelle le ton des Po: 


 lides. La combinaifon des qualités de la fibre 
varie prodigieufement ce ton, & pourroit 


donner lieu à des divilions très multipliées : 
mais pour trouver ces différentes efpeces de 


ton, il faudroit néceffairement partir de deux 


points, le relichement &la tenfion, parce que 

les autres n’en différeroient qu’en plus ou en 

moins ; & pour fimplifier les objets, & ne pas 
B i] 


à 
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s’ègarer dans de vaines fubtilités, on peut pofer 
pour principe, avec les Méthodiftes, que nos 
folides font toujours tendus ou relâchés. 

34. 1 eft cependant un autre état des foli- 
des qui mérite d’être diftingué, c’eftle fpafme; 
il confifte dans un relâchement trop confidéra- 
ble, maisirrégulier & combiné avec une tenfion 
vive dans quelques parties ou dans quelques 
points des mêmes parties où il domine. Ce 
fpafme, quoique fouvent particulier dans fon 
principe, devient univerfel par la fympathie 
nerveufe [31]; il réduit quelquefois nos folides 
à une efpece d'inertie d'où rien ne les peut 

tirer; tandis que d’autres fois ce même état 
. donne, à leurs facultés actives, une énergie fur- 
prenante. M. Godard a donné d'excellentes 
idées .fur les caufes du fpafme (r): il n’eft pas 
néceflaire d'entrer à ce fujet dans de grands 
détails, il faut feulement faire obferver que le 
fpafme, quant à fes effets, doit être regardé 
comme dépendant tantôt de la tenfion des fi- 
bres, tantôt de leur relâchement, & qu'’ainfi 
en quelqu’état que foient nos folides, leur 
aétion eft toujours relative à leur tenfion ou à 


* (r) Dans fa Diflertation fur les Ant fpasmodiques, 
couronnée à Dijon en 1764, 
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“eur relâchement, & la force de cette aétion 
en raïifon directe de la tenfion & inverfe du 
relâchement; d’où il fuit que toutes les fonc- 
tions, dont les folides font les agens, languif- 
fent quand les folides font relâchés, font trou- 
blées & détériorées par la tenfion exceffive de 
ces organes, mais s’éxécutent avec facilité & 
au grand avantage de la machine, lorsque 
cette tenfion eft modérée, & tient un jufte mi- 
lieu entre l'excès de tenfion & celui du relà- 
chement. 

35 L'effet de ces reflorts eft encore propor- 
tionné à la force des ftimulans qui excitent leur 
jeu; pour en prendre donc une jufte idée, ïl 
faut connoître ces ftimulans. Le fluide nerveux, 
car je ne fuis pas dans le cas de faire mention 
_ des caufes externes, le fluidenerveux (dis je) 
_eft le ftimulant des nerfs & celui qui détermine 
_ Je mouvement mufculaire par fon impulfion: 

 c’eft la maffe humorale qui donne lieu à la cir- 
culation, en irritant les ventricules du cœur, 
fes oreillettes & fes vaifleaux. Je m’occuperai 
peu de la maniere dont le fluide nerveux opere 
le mouvement mufculaire; je me contenterai 
de dire lirritabilité des fibres charnues eft 
plus vive & conféquement ce mouvement plus 
violent lorfque le fluide nerveux, par fes quali- 
#4 
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tés particulieres ou l’impulfon qu'ilarecue, eft 
“devenu plusirritant; & comme la connoiflance 
des agens de la circulation eft ici de la plus 
grande importance,je m'en tiendrai à une courte 

_expofition dela nature de la maffe humorale. 

36. On lui donne le nom de fang: elle eft 
compofée d’une partie rouge & d’une partie 
‘#éreufe, dont la proportion varie à raïfon de la 
jeunefle & de la fanté. La partie féreufe, qui 
chez les jeunes gens & dans l’état fain eft à peu 
près la moitié de la mafñle totale, diminue au 
point de n’en faire plus que le 4 dans la vieil- 
lefle, & fe trouve plusou moins abondante fui- 
vant la nature des maladies. 

37. Cette férofité eft une fubftance aqueufe, 
dans laquelle nage un mucilage très-fin qui s’é- 
vapore aifément & ne fe coagule point, une 

partie gelatineufe & une efpece de mucofité, 
qui font collettivement À la fubftance aqueufe 
dans la proportion de 1 à 6; c’eft cette partie 
muqueulfe qui, par fa difpofition à prendre une 
confiftance folide, en a impot à plufieurs Phy- 
_ fiologiftes, quiont admis dans le fang une par- 
tie fibreufe (s). 


(s) J'ai faivi dans cette expoñition le fentiment de M. 
‘de Haller, dans fes Elémens de Phyfologie, tom, 2, 
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_ La férofité du fang a un goût falé qui annonce 

_* un fel ammoniacal; elle eftla fource de toutes 

* les humeurs qui fe féparent du fang: la lymphe 

même n’eft que cette férofité dans la quelle les 

. parties muqueufes font en plus grande quantité | 

que les aqueufes, & plus rapprochées que dans 
. Ja férofité proprement dite. 

Une chaleur fort inférieure à celle de l’eau 
bouillante fuflit pour faire perdre la fluidité à la 
_ férofité. M, de Sauvages a vu qu’elle blanchiffoit 
. au 55° degré & fe coaguloit au 65° (x). M. de 
Haller a obfervé que le fimple repos condenfoit 
la partie muqueufe au point de la rendre folide 
(x); & M. Senac, que la portion gelatineufe 
« étoit aifément diffoute par la chaleur (x). 

_. 38. La partie rouge du fang eftcompofée de 
. globules folides élaftiques d’une nature fulfu- 
. reufe, d’une petitefle égale à la cinq millieme 
_ partie d’un pouce (y) qui s’attivent mutuelle- 


Liv,3; & j'aiemprunté 6 auffi que quelques détaïls deM.Senac, 

‘ dans fon Traité du Cœur, om. 2, Liv. a, chap, 4. 

… (4> Diflertation fur l’Inflammation, à la gris de 

< né de Haller, p, 24r. 

 (&) Voyez le Chapitre des Elémens de Phyfologie, 

que j'ai déja cité. 

. {x) Voyez le Chapitre cité du Traité du _ 

Lo) Le Chapitre des Elémens de Phyfiologie déja cité. 
B iv 
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ment, & dont l’adhérenceeft proportionnée à 
leur denfité, à leur qualitè fuifureufe & à la 
quantité de la férofité dans laquelle ils nagent. 

39. L'air & le feu entrent dans la compofi- 
tion des différentes parties conftituantes du 
fang ; mais de même que les émanations eleétri- 
ques du fang prouvent que la mafle humorale 
contient des particulesignées furabondantes, la 
raréfattion du fang fait voir qu’il y a auffi dans 
cette liqueur un air furabondant différent de 
l'air fixé, & qui y jouit d'une partie de fon 
élafticité.. La raréfaétion de la mafle humorale 
paroît n'avoir pas beaucoup de latitude. Le 
Docteur Martine a trouvé que du 10 au 30° de- 
gré de chaleur, le fang ne fe dilatoit que de. 
+60 de fon volume (+); Stewenfon en porte 
l'effet beaucoup plus loin (a): il eft probable 
que cette raréfaétion devient confidérable 
quand le fang eft échauffé au-defMus du 30° de- 
gré, & que fa chaleur approche du 40°, 

40. On remarque dans le fang une vifcofité 
qui diminue à raifon de la chaleur qu’il ac- 
quiert, de façon cependant que la chaleur 
portée à un certain point, l’augmente au lieu 


es (CO nnnnnges 


CZ) Effais de Médecine d’'Edimbourg , vol, 2, art, vas. 
(a) Mêmes Eflais, art, Lxxvur, vol, 6, 
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de ladiminuer: le fang au 33° degré à le moins 
de vifcofité poñible ; elle croît à proportion 
qu'elle s es de ce degré en haut ou en 
bas (b). | 
4x. La quantité du fang ef Paisthent 
D homionnée à Ja capacité des vaifleaux; mais 
quelquefois la diminution des diametres fait 
que ja quantité relative du fang eft trop grande : 
il arrive aufli quelquefois que les diametres 
reltaut les mêmes, cette même quantité relative 
eft augmentée par la raréfaction [39]. 
: 42, La qualité de la maffe humorale varie 
par la combinaifon différente de fes parties 
intégrantes. Elle eft d'autant plus denfe, que 
le rapport de la partie rouge à la partie 
féreufe eft plus grand ; & d’autant moins 
denfe, que la férofité domine davantage: 
d'autant plus fluide qu’elle eft moins vifqueu- 
_fe[40]; d'autant plus âcre, que la partie gela+ 
_tineufe & la muqueufe ont été plus atténuées, 
_ plus animalifées, & que le fel ammoniac eft 
_ plus développè, plus à nud & la partie aqueufe 
moins abondante; d'autant plus douce, qu'elle 
contient plus de parties aqueufes & que les mu- 


en 


_ (2) Elémens de FPE de M. de ru i ju d: | 
49, $. 154. 
Bv 
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_queufes & les gélatineufes font plus rappro- 

.chées de l’état mucilagineux, de l’état végétal. 
43. On fçait par les expériences de M. de 

Haller, que c’eft par fon volume & par fes 

‘qualités particulieres que le fang irrite le cœur 

- & les vaiffleaux, & excite leur action. ! 

On fçait que cette action eft proportionnelle 
à la tenfion ou au relâchement de ces organes 
: & au degré d’irritation qu'ils éprouvent RS j 
-& dès-lors on voit, 

44. Que tout ce quieft capable de tendre ou 
 derelâcherles vaiffeaux, & conféquemment de 
: diminuer ou d'augmenter leur diametre; tout 
* ce qui peut rendre le fang plus ou moins acri- 
_ monieux ou l’édulcorer, diminuer ou augmen- 
ter fa quantité; influe fur la circulation: de 
façon qu’en général, la circulation fera d'autant 
plus égale, d'autant plus paifible, que la capa- 
cité des vaifleaux fera plus proportionnée au 
volume de la maffe humorale, & que le fang 
fera plus fluide, fes. principes plus réguliére- 
ment combinés; enfin, que fa fréquence ou fa 
- lenteur, fa force ou fa foiblefle feront relatives 
aux différens états des folides, aux différentes 
_ qualités des fluides, & à leur quantité ref- 
.-pective, 

45. C'eft par la vitefle, par la force du 
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_poul s & par fa régularité, qu’on juge à Ja vi- 
vacité "& de la facilité de la circulation. 

Lo" Le pouls d'un homme fain, d’un moyen âge 
& d’une taïlle moyenne, bat depuis 60 à 80 
‘fois par minute: l’age, le mouvement, lesaf- 
_fettions de l’ame & les maladies en augmen- 
tent ou en diminuent la fréquence. : One vu 
_ des vieillards dont le pouls battoit à peine 30 
à 4o fois par minute; un mouvement violent a 
quelquefois occafionné: plus de 100 pulfations 
dans le mêmeintervalle de tems. Dans la fievre 

‘le nombre dés pulfations eft fouvent de 120: 

- & l’on a obfervè pendant une épidémie mali- 

gne, que la lréquence du pouls étoit fi grande 

qu'on comptoit jufqu”à à pi. Li hééie dans une 
minute (c). | 

! 46. La fréquence, la force, la régularité du 
. pouls, indiqueront donc bien fürement l'état de 

Ja circulation: & comme la plupart de nos 
_ fonctions, telles que l’hématofe, la nutrition, 


- (c) Tous ces détails font tirés du Traité du Cœur de 
_ M, de Senac, tom. 2,p. 214 69 fuiv. 
_ Des Notes de M, de ARS fur l'Hoœmaftatique de 
1 pui, pe 3 

* Des Elémens dé Phyfologie de M, de Haller, tom, 2, 
lu, G, fer, 2, 
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les fecrétions, les excrétions, l’abforbtion, la 
tranfpiration & la chaleur animale font telle- 
ment fubordonnées à la circulation, que leur 
perfeition dépend de celle de cette fonction, 
c’eft par le pouls qu'on connoîtra leur état. Tou- 
tes languiffent,à l'exception de l’abforbtion| 56], 
quand le pouls eft lent & foible; & toutes, ex- 
cepté la tranipiration & la génération de la 
chaleur animale, diminuent file pouls bat plus 
de 1ao fois par minute; & décroiffent à pro- 
portion que la vitefle du pouls augmente (4). 

Les fecrétions exigent en effet de la part de 
l'organe où elles fe font, un ton modéré, & de 
celle des fluides une combinaïfon exatte de leurs 
principes ; d’où réfulte un mouvementrégulier, 
ni trop lent ni trop accéléré. Je pourrois mul- 
tiplier les preuves de cette vérité; mais me 
reftreignant à ce qui eft nèceffaire pour la folu- 
tion du problème, je ne m’arrêterai qu’à ce qui 
concerne la chaleur animale, la tranfpiration & 
l'abforbtion. 

47. La chaleur qu’on obferve dans les ani- 
maux paroiît indépendante de celle de l’atmof- 
_phere; &quoiqu'elle foit un peu moindre en 


:(d) L'endroit cité des Elémens de Phyfiologie de 
M. de Haller, 
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hiver qu’en été (e}), tout concourt à prouver 
que les animaux vivans portent dans leur fein 
un foyer d'où cette chaleur émane. 
: Tousles corps s’échauffent par lefrottement, 
& la chaleur qui en réfulte, eft en raifoncom- 
pofée de la céiérité du frottement, de la den- 
fitté des corps fr ottés, & du phlogiftique qu'ils. 
contiennent. 

. Un mélange de liqueurs aides & taie 
s'echauffe auffi fenfiblement ; & une pâte com- 
pofée de phlogiftique & de parties falines & 
ferrugineufes, s'échauffe de même par un mou- 
_ vement inteftin. di: | 

. D'après ces vérités phyfiques, ona “habitée 

différentes hypothefes pour expliquer la | ra 
ration de la chaleur animale, 

Quelques Phyfologiftes l’ont attribuée au 
mouvement inteftin des particules de la mafe 


| (e) M. de Senac, dansfon Traité du Cœur, prétend 
qu’elle eft à peu près la même en Eté qu’en Hiver, & 
fous la ligne équinoxiale qu’en Europe, tom. 2, liv, 3, 
chap. 9, p. 246 E5 fniv. M. de Sauvage, dans fa Phyfio- 
logie, dit qu’en Hiver elle eft de 3 degrés moindre 
qu’en Eté. 
_ M. de Haller, dans fes Elémens de Phyfologie, bol, 

2, p. 35 €.36, expofe tous ces fentimens, & pire 
pencher pour celui de M, de a a à 
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humorale : d’autres auchoc & au frottément de. 
ces particules entr’elles; ceux. ci, au frottement. 
que les globules éprouvent en paffant dans les. 
vaifleaux capillaires, où ils ne peuvents’enfiler 
qu'unäun; ceux-là, enfin, ont prétendu quele. 
mouvement inteitin des parties intégrantes du 
fang, réuni à ce frottement des globules, ètoit. 
la véritable caufe de la génération de la cha-. 
leur. Les partifans de cette derniere hypothefe, 
qui me paroit la plus vraifemblable, different. 
entr’eux fur l’organcoù lachaleur s ‘engendre: 
les uns veulent, avec Douglas, que tous les vaif-. 
feaux capillaires du corps fervent de foyer à 
cette chaleur, tantis que M. Raimond attribue 
exclufivement cette propriété à la peau (f }. 

Mais fans prendre parti pour Mortimer, 
Bergerus, Boherhave, Douglas, Martin, Ste- 
wenfon, de Haller, de Sauvage ou Raimond, 
je me contenterai de faire remarquer que, 

48. Cette chaleur eft d'autant plus grande, 
que la circulation eft plus forte & plus rapide ; 
que la partie rouge prédomine davantage ; que 
la maffe humorale a plus d’acrimonie & les fo- 
lides plus de denfité, plus de tenfion. 


ee RUE 


"2 ). Voyez fa Differtation fur les Bains, qui arem- 
porté le prix de j’ Académie de Dijon , en 1758. | 
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. La chaleur d’un homme fain éleve la liqueur 
Pau thermometre à la hauteur de 31, 32ou33 
 erés (g): le mouvement & la maladieaug- 

‘ mentent l’intenfité decette chaleur jufqu’au 36 
_ & 37°, prefque jamais jufqu’au 40°, quoiqu'on. 
l'ait obfervé dans une fievre maligne, 

L’atmofphere eft toujours moins chaude que 

notre fang, & l’on croit communément que. 
l’homme & les autres animaux ne pourroient 
pas vivre dans unair dont la chaleurexcéderoit 
le 37° degré; cependant la Caroline eft habitée, 
_ quoique la chaleur y foit portée quelquefois juf- 
qu’au 45 (4). Des malades ont fupporté, dans 
des bains, une chaleur. de 40 (i); il eft vrai 
qu'il feroit impofñlible de refter expofé long- 
temps à un pareil degré, & qu'on fouffreplus 


(g) M. de Senac, Traité & Volume déja cités y. 
248 & 249: dit que la maladie la plus ardente l’aus- 
mente à peine de 3 ou 4 degrés : 
. On voit dans les Elémens de Phy fol. de M, de Haller, 
fecond vol. p.236 & 37, que dans differentes maladies la. 
chaleur a été plus loin que le terme que M, de Senae ne. 
fixe, 
(h)Elémens de Phyfiol, de M, de fre to, 25 P+ 37. 
(à) Mémoires de l’Académie Royale des, Sciences, de 
Paris, année 1747, p, 271; @& année 1752, p. 637: - 
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aifément une diminution confidérable de cha- 
eur que la plus légere augmentation. 

La raréfattion , quand la chaleur eft plus forte 
ue la naturelle, rompt l'équilibre qui fe trouve 
entre l’air interne&externe. Les folides éprou- 
vent aufli une raréfattion, & peu à peu un 
defféchement : la circulation quicommence par 
être forte & vive, fe languit & 
cote. 

L’impreffion dé froid, en condenfant au con- 
traire les folides & les fluides, augmente la 
force de la circulation quand la froidure n'eft 
pas excellive, & quand le corps n’eft pas afloi- 
bli, de façon que fi le froid extérieur abforbe 
une partie de la chaleur animale, il en aug- 
mente fouvent la fomme, en augmentant Ja 
force génératrice de cette même chaleur (£#). 


a 


‘_ (&) On voit dans l'extrait de l’hiftoire du Groenland, 
Journal Encyclopédique, Mars, premier vol, de cette 
année 1767, p.99, que les Groenlandois, qui habitent 
un pays où dans les hivers modérés l’efprit de vin fe 
fige comme l’huile d'olive dans nosclimats, engendrent 
ne chaleur fi forte, que lorfqu’ils font plufieurs dans 
une de leurs chaumieres, 6ù ils reftent nuds, ils’ex- 
hale de leur corpsune vapeur fi chaude, qu’un Euro- 
… Péen ne: peut pas refter dans leurs affemblées, même 


49. 
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_ a9. Le feu donne des efpeces d’aîles aux 
molécules de la matiere auxquelles il s’unit, & 
les volatilife: c’eft par cette raifon qu’il s’éleve | 
de tous les corps une vapeur plus ou moins 
fenfble, fuivant le degré de chaleur de ces 
différens corps & la fixité de leurs principes. Il 

_n’eft donc pas étonnant quela chaleur 4nimale 
donne lieu à l’infenfible tranfpiration, & d’au- 
tant moins que la ftructure du corps humain la 
favorife. 

so, Ce corps a deux furfaces, l’une interne 

_& l’autre externe; j'appelle interne celle des 

parties qui forment les parois des différentes 

cavités du corps & des difiérens vifceres, tels 
que le poumon, l’eftomac & les inteftins, & 
celle de quelques membranes, comme le péri- 

toine, la membrane commune des mufcies, &c. 

_ La peau ef la furface externe. 

. Tous les vaifleaux artériels fe fubdivifent en 

des ramifications infinies, & la plupart des 

_ dernieres de ces ramifications fe terminent fur 

ces différentes furfaces, où elles verfent la li- 


 queur qu'elles contiennent; de forte que fans 
a 


dansles jours les plus froids, fans être obligé d’effuyer 
da fueur qui lui coule du front, & fans être contraint 
d'en fortir quelques momeris après, 
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faire attention à la tranfpiration qui doit fe 
faire, en raifon de la chaleur, par les pores 
phyfiques & organiques des parties du corps, 
on doit reconnoitre qu'il s’en fait une par les 
pores artériels, & qu’il y a deux efpeces ‘de 
tranfpiration, l’une interne & l’autre externe, 
qui, toutes deux, diminuent la maffe réelle des 
humeurs, par une évacuation proportionnée à 
la quantité des molécules humorales qui peu- 
vent pénétrer dans ces dernieres ramifications 
artérielles, & à la force de la puiffance quiles 
poufle; évacuation, dont des obfervations fans 
nombre prouvent l'importance, mais dont celle 
qui fe fait par l'extérieur mérite particuliére- 
ment notre attention. 

sx, Les expériences de Sanctorius (/), de 
Dodart (M), de Keil, de Robinfon, & de 
beaucoup de Sçavans cités par M. de Haller(#), 
prouvent que de toutes les évacuations que le 
corps éprouve, celle-ci eft la plus confidérable ; 
& il eft démontré qu’elle eft aux autres en 


EEE em CS no ont tt annee 


(/) Statique de Sanétorius, avee les Commentaires 
du Dofteur Nougues, 

(m3 Statique de Dodart. 

(#) Elémens de Phyfologie de Haller, fo, 5, li, 
12, fe, 2, 
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_ gaifon de 15 à 12: dès lors on fentcombien fa 
fupprelion totale ou fa diminution peuvent oc- 
pionnes de mal. 

‘52. La matiere de la tranfpiration eft prin- 
D dlomeut compoiée de la partie aqueufe du 
fang; mais à laquelle font unies des portions 
muqueufes, falines, gélatineufes & globuleufes, 
de l'air & du fluide électrique (0). 

Ce font les organes de la circulation qui 
donnent Piptilfion à à cette matiere, & furmon- 
tent la réfiftance que les pores artériels oppo- 
fent au paffage de cette même matiere; d’où il 
fuit que la tranfpiration eft en raifon compofée 
_ de la directe de l'abondance de la matiere tranf- 
 pirable & de la force del’impulfion, &de l’in- 
 verfe de la réfiftance des vaiffeaux. 
Or, la denfité, la vifcofité de la maffe hu- 


_ morale, l'évacuation confidérable de la partie 


_ féreufe, font autant de caufes qui diminuent la 
_ quantité de la matiere tranfpirable. 

_  Laréfiftance des vaiffeaux exhalanseftaug- 
mentée par l’âcreté de la mafle humorale, par 
_ latenfion des folides. Le relâchement univerfel, 
’épuifement affoibliffent la circulation, & con- 


Co) Endroit cité du tom, 5, | 
Ci 
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féquemment l’impulfion néceffaire à la tranfpi- 
ration. | 

83. Tout ce qui attenuera la maffe humo- 
rale, lui fournira des parties aqueufes où l’édul- 
| corera, favorifera donc la tranfpiration. 

On reconnoit dès-lors pourquoi l’on tranfpire 
plus dans la jeunefle que dans la vieilleffe, en 
été qu’en hiver, le jour que la nuit, quand on 

a bien mangé qu’alors qu’on elt à jeun, quand 
on fe porte bien qu’alors qu'on eft malade; 
pourquoi le mouvement, la joie & le plaifir 
augmentent la tranfpiration ; tandis que le re- 
pos, le chagrin & la douleur la diminuent; 
pourquoi à température égale l’ontranfpire plus 
dans l’eau qu’à l’air, & moins quand on eft 
trop chargé de couverture ou d'habits qu’alors 
qu’on en a dont la pelanteur n’eft proportion- 
née qu’au befoin de chaleur auquel ils doivent 
‘ fatisfaire. | | 
54. Cet effet de la pefanteur à fait croire à 
quelques Médecins que celle de l’eau devoit 
dans le bain empêcher la tranfpiration, mais 
la réflexion diffipe cette erreur, & l'expérience 
éclaire fur l’action de l’eau dans le bain relative- 
_ ment à cette fonction. 

Si dans un vafe retréci dans fon milieu & 

y formant un canal de deux à trois lignes, on 
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. verfe unliquide quelconque, dont on rempliffe 
la portion inférieure, & qu'enfuite on fafle 
couler dans l’autre partie du vafe un autre li. 
quide fpécifiquement plus pefant que le pre- 
_ mier, le plus léger s'élevera à la furface de l’au- 
tre; gn diftinfüera dans le canal qui fépare les 
deux parties du vafe mis en expérience, une 
colomne montante &t une defcendante, & l’on 
verra quele fluide qui monte, mettra d'autant 
moins de tems à prendre la place de celui qui 
defcend, que la différence entre les pefanteurs 
refpeétives fera plus grande. | 
_ D'où l’on doit conclure que la matiere dela 
tranfpiration étant fpécifiquement plus légere 
_ que l’eau dans laquelle ellefort, elle doit s’éle- 
_ ver à la furface de cette eau, loin d’êtrerepouf- 
” fe & arrêtée dans fes vaiffeaux, & d’autant plus 
_ facilement que, toutes chofes égales, cette 
. eau par fes qualités aura donné plus de force 
aux caufes de la tranfpiration [53]. 
55. Aufi les obfervations les moins fufpec- 


tes prouvent-elles que la tranfpiration qui fe fait 
dans le baïn, eft beaucoup plus confidérableque 


celle qui fe fait hors du bain. | 

…  Keil tranfpiroit par heure, dans fonétat na- 

 turel, trois dragmes & vingt-fept grains, & 

* dans 16 bain une demie-livre; ce qui donne 
C ii 
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une différence qui eft en raifon de r à 19 (p). 
On voit par l'épreuve que M. Lemonier fit 
fur lui-même, que dans un bain, dont la cha- 
leur étoit de 32 degrés 3, fa tranfpiration fut 
mr qu'il éprouvoit hors de l’eau comme 28: 
; &ques’il eût pu refter pen®änt demi-heure 
. un bain chaud au 39 degré, le rapport de 
l’un à l’autre auroit été de 152: 1 (4). 

Il ne faut pas croire cependant que la dimi- 
nution qu'on obferve dans le poids du corps, 
indique avec précifion la fomme de matiere qui 

a tranfpiré pendant le bain: cela ne peut être 
vrai que dans le cas où le bain feroit très-chaud, 
parce qu’alors ilne fe fait point d’abforption : | 


(p) Effais de Keïl fur la force du Cœur, &c. 4pho- 
rifme XXV, 

(g) On voit dans les Mémoires de l’Académie des 
Sciences de Paris, année 1747, p, 270 & 271, queM. 
Lemonier étant à Bareges, prit pendant dix-huit jours 
un Baïn au 54 degré, il tranfpiroit alors une demi- 
once par demi-heure; & pendant le même efpace de 
tems, il tranfpira dans ce Bain tantôtonze, tantôt 
treize où quatorze onces, & que huit minutes d’un Bain 
plus chaud lui firent perdre 20 onces 2 gros; de forte 
que s’il eût pu foutenir ce Bain autant de temsque les 
autres, fa tranfpiration auroit été probablement de 76 
onces, 


€ d'Eau de Mer. " Lao 


_ aisdans toutes lesautres circonftances, l’ab- 

_ forption compenfe les pertes, & le réfultat des 
expériences ne donne que l'excédent de la tranf- 
piration fur l’abforption. 

-56. Cette abforption qui n'eft autre chofe 
que l'effet de l’action des vaifleaux capillaires 
veineux, par laquelle ces vaïfleaux attirent & 
pompent les liquides qui fe touvent dans la 
{phere de leur attraction; cette abforption, 
(dis-je) fuit des loix, à peu de chofe près, 
diamétralement oppofées à celles de la tran{pi- 

- ration: & elle eft d'autant plus grande, que 
la maffe humorale eft plus dépouillée de féro- 
fité, les vaifleaux plus fecs & conféquemment 

 plusétroits, &, toutes chofeségales, la circu- 
tion plus lente; car fi la vivacité de la circu- 
lation produit une déperdition confidérable 
d’humeurs, fi elle évacue fur-tout une grande 
. quantité de parties féreufes, l’abforption n’eft 
_ pas moins augmentée, quoiquele mouvement 
_ du fang foit accéléré, 

_ _57.Les vaifleaux abforbans font de même que 
les exhalans, des ramifications extrêmement 

_ petites, qui fe terminent fur les furfaces in- 
ternes & externes du corps; ce qui donne deux 

….efpeces particulieres d’abforption. Par la pre- 

_ miere, le chyle, l’air fixé qui s'échappe des 

C iv 
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_alimens & tous les fluides dé spofés dans quel- 
ques cavités ou fur quelques parties, font pom- 
pés & portés dans le torrent de la circulation : 
c'eft par la feconde que l’air & les vapeurs dont 
il eft chargé, que les liquides dans lefquels le 
corps eft plongé ou dont ils font imbus, font 
‘attirés & mêlés à la maffe humorale, 
Pour fentir jufqu’à quel point fe porte l’ab- 
forption interne, il fuflit de faire attention au 
développement des fievres putrides ftercorales, 
à la guérifon de quelque hydropifie, à la ré- 
folution de quelque extravafation fanguine, & à 
Ja maigreur qui fuit les jeûnes exceffifs, 
L'expérience démontre la force de l’abforpti- 
onexterne,par l'effet de l'air humide furles per- 
fonnes fatiguées (r), par la facilité avec laquelle 
les perfonnes exténuées par des évacuations 
exceflives, ou des jeñnesindifcrets ou involon- 


-(r) Keil fait mention d’un jeune homme qui, après 
s’avoir bien fatigué pendant la journée, coucha à un 
air humide, & fe trouva le lendemain être de dix-huit 
onces plus pefant que la veille. 

On lit dans le Diétionnaire de Médecine, au mot 
Bain, qu’un homme après avoir fait une courfe longue 
& avoir dormi douze heures dans un lit bien chaud, 


pefoit trois livres d'Angleterre plus qu'avant fon fom.. 
meil, 
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Maires: & dont la circulation eft ralentie par le 
chagrin, contrattent les maladies épidémi- 
ques (s), & par l'abondance d'urine que l'on 
rcod ordinairement dans le bain & après qu'on 
en ef forti. 


_ La peau eft l'organe de PET bon externe, 
. comme de la tranfpiratien extérieure; & comme 
c’eft fur elle que l’eau du bain doit agir, ache- 
vons le tableau du corps humain par l’expofition 
de {a ftrudure & de fes ufages. 

_s8. Elle eftun tiffu membraneux, dontles fi- 
brilles font très-rapprochées, & qui conféquem- 
ment'a dans un degré très éminent toutes les 
qualités des fibrilles dont elle eft compoñée: 
elle efttrès-élaftique, très-duétile, très-folide 

_& très-poreufe. 

Une infinité de nerfs & de vaïfleaux rampent 
dans ce tiflu : les nerfs s'y terminent en petites 
. houppes qui forment l'organe du tatt; elle eft 


 (s) Tous les Auteurs qui ontécrit fur la pefte, ob- 

fervent que cette maladie attaquoit principalement les 

_ perfonnesfoibles, pufillanimes, ou dévorées par quet- 

que chagrin, 

- Jai vu dans plufieurs épidémies , que lesfemmes & 

… les pauvres étoient ceux fur lefquels la contagion avoit 
le plus de prife, 
Cv 
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percée" &’une infinité de petits trous qui font 
les uns des pores organiques, les autres Îles 
orifices des vaifleaux abforbans, exhalans &c 
des canaux excrétoires des glandes parfemées 
dans cetiflu, & qui filtrent une liqueur onttueu- 
fe qui s’épanche à la furface. 

Cette liqueur entretient dans les houppes 
nerveufes & dans le tiffu de la peau, une fouplef- 
fe, d’où dépendent la fineffe de l'organe, du 
tac & la duétilité de la peau. 

On trouve immédiatement fur la peau une 
efpece de réfeau d’une confiftance muqueufe, 
dont les mailles font remplies par les papilles 
nerveufes & les orifices des différens vaiffeaux 
excrétoires inhalans & exhalans; ce réfeau eft 
recouvert & paroît faire partie d’une membra- 
ne très-fine abfolument infenfible, nommée 
épiderme, qui eft écailleufe & percée comme 
la peau d’une infinité de trous, 

Sous la peau eft un corps cellulaire, qui 
paroît n’en différer qu’en ce que les membranes 
dont il eft formé ne font point exattement 
collées les unes aux autres. Les vaifleaux & les 
nerfs qui fe portent à la peau paflent à travers 
ce tiffu cellulaire: différentes glandes y font 
comme enfouïes ; ils’y ouvre beaucoup de vaif- 
feaux abforbans ; une humeur huileufe, connue 


€ d'Eau de Mer. 43 


fous le nom de graifle y eft dépofée, fe porte 
au dehors, à traversles pores organiques dela 
peau, s’infinue entre les fibrilles & les lames 
_membraneufes de fon tiflu & s’y fige. 

59. La fenfibilité exceflive de la peau fait 
que la plus légere irritation occafionne une 
contrattilité de fon tiffu, qui, de chaque ou- 
verture par où paflent les vaifleaux qui s’ou- 
vrent à fa furface, fait comme autant de 
fphinéters qui retrécifflent ces vaiffeaux & mê- 
me les ferment très-fouvent. 

_ 60. Un des principaux ufages de la peau eft 
_ de réfifter, d’une part aux efforts que le fang, 
par fa preflion latérale, fait pour dilaterles 
vaifleaux, tandis que de l’autre elle diminue 
l'effet de la preflion de l’air extérieur fur ces 
mêmes vaifleaux. 

_ 61. Le tiflu cellulaire, par ‘fa molleffe, con- 
tribue aufli à modérer l’impreffion des agens 
 phyfiques, tantexternes qu’internes; &iln'eft 
 prefque jamais que dans un état paññif, Lesli- 
_queurs qui y font dépofées peuvent y féjour- 
nerlong-temps, y acquérir différentes acrimo- 
nies, & n’y ont d'autre mouvement que celui 
qu'elles recoivent du jeu des vaifleaux, des 
muicles & de la peau; elles circulent cepen- 
dant quelquefois, mais parle moyen des vaif- 


ms 
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{eaux abforbans qui, après les avoir pompées, 
les ramenent dans le torrent de la circulation. 

Ce tiflu eft d’une fi grande étendue, que 
s’enfonçant dans les parties du corps les plus 
intimes, il n’eft aucun nerf, aucun vaiffeau, 
aucune fibre qu’il n’enveloppe. il en réfulte 
une communication direéte entre toutes les 
parties du corps, par lemoyen de laquelle les 
humeurs qui font dépofées dans cetiffu parcou- 
rent fouvent toute la machine fans être chariées 
par les vaïfleaux; ce quifait une efpece de cir- 
culation devinée parles Anciens, mais qui à 
été mieux connue de nos jours (#). 

62. Le corps humain envifagé fous les diffé- 
rens points de vue, fous lefqueis je viens dele 
préfenter, nous offre ddnc'une machine, dont 
toutes les parties correfpondent entr’elles par la 
fympathie des nerfs, par la circulation du fang, 
& par une autre efpece de circulation qui ré- 


ESS 


(#) I faut voir à ce fujet la Théfe de M. Thiery, 
Doëfteur, Régent de la Faculté de Médecine de Paris, 
foutenue en 1757, fous ce titré; An in cellulo{o textu 
frequentius morbi es morborum mutationes. 

Et fur-tout l’excellent Traité du Corps muqueux, 
donné en 1766, par M. Bordeu, auffi Doéteur, Règent 
dela Faculté de Médecine de Paris, & Docteur de celle: 
de Montpellier, 


pi 


fuite de la continuité & de ‘étendue du tifu 


D] d'Eau de mer. 45 


cellulaire, 


Une machine dont les effets font relatifs à la 
ftrutture des reflorts qui la compofent; dont 
les reflorts font fufceptibles de différens degrés 
de tenfion & de relâchement; dans laquelle 


_ roulent des liqueurs qui agiffent & réagifflent 


par leur qualité & leur quantité. 
63. Une machine, enfin, dont la plusgrande 


partie des mouvemens, & peut être tous, font 


dirigés par un principe fpirituel, qui agiffant 
relativement à des perceptions agréables ou dé. 
fagréables & ne pouvant employer que des 
reflorts fouvent viciés & dont fouvent il altere 
lui-même l’état, produit néceflairement de fa- 
lutaires effets, mais dont les efforts doivent 
fréquemment être modérés ou excités. 

Le Bain eft un des moyens que l’art emploie 
fouvent avec fuccès, pour feconder ou diriger 


ce principe confervateur :  appliquons - nous 
maintenant à déterminer fonaction, pour pou- 
voir indiquer les circonftances dans lefquelles 


il faudra y avoir recours & les regles qu'on 
doit fuivre dans fon ufage. 


Æ- 
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64. C}, vient de voir que le corps eft com- 
pofé d’une fubftance matérielle, qui a des qua- 
lités qui lui font propres: on vient de voir que: 
l'union d’un principe fpirituel à cette matiere, 
lui donne des facultés abfolument dépendantes : 
de cette union. C’eft par la combinaifon de ces 
différentes forces & par leur énergie, que s’exé- 
cutent ou s’alterent toutes les fonctions: fi le 
bain eft capable de prévenir ou de corriger les 
défordres qui peuvent réfulter de l’attion de 
ces différentes forces, ce ne peut être qu’en 
modifiant la fubftance matérielle; ce ne peut 
être qu'en excitant ou modérant les efforts du 
principe fpirituel qui anime cette fubftance. 
Pour déterminer quelle eft la maniere d’agir 
du Baïn aqueux il faut dontexaminer comment 
le Bain peut agir fur les parties conftituantes du 
corps, abftrattion faite du principe qui l’anime, 
& quel effet il peut produire fur le corps vi- 
vant. L'expérience nous éclairera fur le premier 
objet; l’obfervation nous guidera dans l’exa- . 
men du fecond. 


“ 
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65. Quoique la préfence d’une plus ou moins 


grande quantité de particules ignées donne 
à l’eau des qualités abfolues [3], elle n’eft réel- 


lement dite froide ou chaude que relativement 
à l’état du corps auquel elle eft appliquée, & 


l’eau ne pañflera pour froide ou pour chaude 


qu’autant qu’elle s’approchera ou s’éloignera 
davantage de la chaleur du corps qu'elle tou- 
chera. * 

Il fuit de cette fenfation relative, qu’on ne 
peut que très-dificilement caraétérifer les diffé- 
rentes efpeces de Baïn: mais pour avoir un 
point fixe d’où l’on puifle partir, & vu qu’on 
fe baigne ou dans l’eau froide ou dans l’eau 
fraîche, ou dans l’eau tiéde ou dans l’eau très- 
chaude, j'admettrai avec Baccius (4) quatre 
efpeces de Bains. 

66. J’appellerai Bain froid, celui dont l’eau 


fera fur le point defe geler, ou ne fera éloignée 


du terme de la glace que de dix à douze degrés. 
67. Le Bainfrais, celui dontlatempérature 
s'étendra depuis le douzieme degré jufqu'au 

vingt-feptieme. | 
_ 68. Lorfque l’eau fera chaude au vingt- 


D: LT. 
(x) Baccius de thermis veterum, chap. Xx5, 
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feptieme degré & au-deflus, jufqu'au trerite- 
je dirai que le Bain eft tiéde. 

9. Je donnerai le nom de Bain chaud à 
ai dans lequel la liqueur du Thermometre 
s’élevera du trente-quatre au quarantieme, & 
même au-deffus. 

Puifque c’eft à raïfon des degrés de chaleur 
que l’eau aura acquis, que l’on établit les dif- 
férentes efpeces de Bains, ileft donc néceffaire 
d'examiner fucceflivement quel effet produit 
l’eau appliquée au corps dans un état de froi- 
 deur, de fraicheur, de tiédeur & de chaleur. 


PREMIERE EXPÉRIENCE. 


70. J'ai pris une bandelette de peau de la 
largeur de huit lignes, qui avoit fix pouces de 
longueur & qui pefoit un gros & deux fcrupu- 
les; je l’ai plongée dans de l’eau, dont la tem- 
pérature excédoit à peine d’un degré le terme 
de la glace; au bout d’une heure cette bande- 
lette s’étoit racourcie d'environ une ligne, & 
fa pefanteur étoit augmentée de -%; mais fa 
largeur & fa molefle difléroient peu de celles 
qu’elle avoit avant l'expérience, 


e LE EXPÉRIENCE. 


En ajoutant de l’eau chaude à celle de la pre. 
miere 
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 miere expérience, je lui ai donné une chaleur 
égale à douze degrès. J'ai foutenu, autant qu'il 
m'a été poffible, cette chaleur au même degrè 
pendant une heure: la bandelette, quand je 
_ l'ai retirée du bain, étoit plus longue de deux 
lignes qu’alors que je l’avois mife en expérience: 
fa pefanteur étoit augmentée de + ; elle étoit 
fenfiblement plus molle qu'avant d’avoir été 
mife dansl'eau, & fa largeur paroifloit un peu 
augmentée. 


III ELPCRIENCE 


72. La même bandelette, plongée dans de 
l’eau qui avoit diffous la quatrieme partie de 
fon poids de fel marin, & dont ia chaleur étoit 
de douze degrés, ne s’eft allongée également 
que de deux lignes, mais fa pefanteur étoit 
augmentée de +3 (x). 


IV. EXPÉRIENCE. 


73. J'ai pris une bandelette de la même peau, 
dont la largeur étoitde 8 à 9 lignes, & la lon- 


(x) Je me fuis décidé pour la proportion du quart de 
fel marin fur trois quarts d’eau, dans l'intention de 
pouvoir toujours argumenter & fortiori, 
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gueur feulement de 5 pouces o lignes: elle pe- 

foit 1 gros & 36 grains. Je l'ai mife dans de 

l’eau qui avoit 20 degrés de chaleur & que j ai 
échauffée jufqu’au 34° ; j'ai foutenu cettecha- 
leur en mettant de tems en tems de l’eauchau- 
de, & quand au bout d’une heure j'airetiré ma 
bandelette, j'ai trouvé que fa longueur étoit de 
6 pouces. Sa molleffe m’a paru très-fenfible, & 
en la pefant, j'ai reconnu qu’elle pefoit un gros 
& deux fcrupules; qu'ainf, elle avoit crû de : 
près d’une ligne en largeur, de trois en lon- 
gueur, & que fon poids étoit augmenté de %. 


‘V.. “EXPÉRIENCE, 


74. Jaïicontinué à échauffer mon eau,& quand 
le thermometre, qui y étoit plongé, m'a eu an- : 
noncé que fa chaleur étoit au 40° degré, j'y ai 
mis ma bandelette. J’ai entretenu quelque tems 
cette même chaleur, je lai pouffée enfuite juf- 
qu’au 50° degré; & lorfque j'ai retiré ma bande- : 
lette, j'ai vu qu’elle s’étoit recoquillée à peu-près 
comme du parchemin préfenté au feu, s’étoit 
_ durcie, &avoitaugmenté d’épaifleur; maisfa | 
longueur n’étoit plus que de 3 pouces 5 lignes; 
elle en avoit perdu un peu plus du tiers: elle 
avoit aufli perdu de fon poids, car fa pefanteur 
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bn 'étoit au fortir dece bainque de 1 gros & 30 
Br ains de 5 moins que celle qu'elle avoit quand” : 
je l'y avois plongée, | 
La furface de la bandelette paroiffoit à l'œil 
nud três-inégale le doigt la fentoit comme hé- 
riffée de petits tubercules; le iicroicope les 
rendoit fenfibles & y faifoit appercevoir des fa- 
cettes à-peu-près femblables à celles qu’on voit 
fur la furface des truffes, 


VL EXPÉRIENCE. 


75, A la bandelette de peau, j'ai fubftitué une 

portion de l’artere crurale de la longueur de 8 
_ pouces; je lui ai fait fubirles mêmes épreuves 
qu'à la bandelette, & chaque expérience m’a 
donné des réfultats abfolument conformes à 
ceux que j’avois eus en opérant fur la bandelette. 
: Mais mon intention étoit de connoître l'effet 
que ces différentes immerfions produiroient fur 
les diametres de ce vaifleau; les melures que 
j'en pris nem'ayant pas paru affez décifives , je 
crus qué je réuflirois mieux en obfervant com- 
bien la même quantité d’eau, pouflée par une 
mème force, mettroit de temps à pañler à travers 
ce vaifleau échauflé fucceffi vement comme la 
bandelette des Expériences 1°, 2%, 3% 
AFS SE; 

Fe Di 
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J'ai donc pris une de ces feringues qui font 
ajuftées à untabouret, dont le canon eft dans 
une fituation perpendiculaire & le tuyau recour- 
bé; j'ai chargé le pifton d’un poids de r2 livres; 
j'ai fubftitué à l’efpece de canule un tuyau de 
fer blanc à-peu-près du calibre de l’artere, & 
auquel je l'ai fucceffivement adaptée; alors j’ai 
rempli la feringue d’une eau au degré tempéré, 
& j'ai vu que cette eau mettoit plus de tems à 
s’écouler, quand l’artere fortoit d’une eau qui 
n’avoit que 10 degrés de chaleur, qu’alors qu’el- 
le avoittrempé dans une eau quiétoit échauf- 
fée jufqu’au 33°,& qu'elle en employoit bien da- 
vantage encore, lorfque cette artere avoit été 
expofée à une chaleur fort au-deflus de 40. 


VIL ExPÉRIENCE. 


76. Halles, dans fon Hœmaftatique, (y) a dé- 
montré que la froideur, de même qu’une chaleur 
vive de l’eau qui couloit dans les vaifleaux, di- 
minuoit leur diametre, & qu’une chaleur mo- 
dérée les augmentoit, J'ai cherché à conftater la 
même vérité, par un procédé peu différent du 
fien. | | 


a 


(y) Voyez la XV Expérience de Halles, dans fon 
Hæœmaftatique, traduite par M. de Sauvages, 
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Au robinet d’une fontaine de rozette, j'ai 
adapté un tuyau de fer blanc d’un diametre ègal 
à celui d’une autre portion de l’artere crurale; 
_j'aidonné à l'eau fucceflivement les mêmes de- 

grés de chaleur que dans les expériences précé- 
dentes, & j’aieu foin de la maintenir à chaque 
épreuve à la même hauteur. 

Quand l'eau a eu 30 degrés de chaleur, elle 
s’eftécoulée en très-peu detems. Elleena mis 
davantage lorfque fa température étoit de 10 
degrés , & beaucoup plus encore quand fa cha- 
leur égaloit celle de 50 degrés. 


VIIL ExPÉRIENCE. 


77. En tenant pendant plufieurs] jours un ca- 
davre dans l’eau, Bellini s’eft convaincu que 
l'eau pénetre les parties les plus intimes du 
corps. C’eft une obfervation que de ma con- 
noiffance plufieurs Chirurgiens, commis aux 
rapports, ont faite en procédant à l'ouverture 


de quelques noyés. 
IX, EXPÉRIENCE. 


78. Tous les Anatomiftes fcavent, & je l'ai tou- 
jours éprouvé de même dans le cours de més 
diffeétions, que pour injetter avec facilité un 
cadavre, il faut le plonger dans l'eau chaude, & 
; D ii 
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que les injeétions réuffiffent d'autant mieux, 
que la chaleur de l’eau approche plus de 40 
degrés, & d'autant moins, qu’elle eft plus 
éloignée de ce terme en plus ou en moins. 
‘+589. Dans les fept premieres de ces expérien- 
ces, l’eau agit fur des portions de folidesifolées 
& livrées à leur propre force: c’eft le corps en- 
tier, mais privé de vie, qui, dans les deux der- 
nieres, a été expoféàfon activité. Expliquer 
par quel méchanifme l’eau a donné lieu aux dif- 
” férens phénomenes que ces experiénces nous of- 
frent; ce fera donc déterminer l’aétion du Bain 
fur le COTps ; confidéré en faifant abftrattion 
de fon union avec le principe fpirituel qui 
l'anime. , 
8o. Or, on voit par les cinq premieres Ex- 
périences qu’une bandelette de peau, plongée 
dans l’eau, a éprouvé différens changemens 
dans fa confiftance & dans fes dimenfions, mais 
toujours relativement aux degrés de chaleur de 
l’eau qu’on a employée: & l’on reconnoît que 
les molécules aqueufes, pouflées par leur 
pefanteur [6] contre la bandelette qui eft 
poreufe, [58] ont été attirées par les parties 
intégrantes de cette bandelette, fe font intro- 
duites dans fon tiffu par fes pores, & que la 
fluidité de l’eau en a favorifé l'introduction [21, 
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Ces Éolscules ens’introduifant ont fait effort 
_ furles fibrilles, dont la bandelette étoit com- 
ms & far leurs élémens [23]; par cet eflort 
les fibrilles & leurs parties intégrantes ont été 
: un peu écartées les unes des autres, & leur 
_ contaét en a été affoibli, [24] les molécules 
_ aqueufes après s’être introduites, ont adhéré 
_ aux particules des folides ; la denfité de ceux-ci 
 aété diminuée par cette adhéfion; ils ontété 
_ forcés d’occuper un plus grand efpace: de-là, 
l'augmentation des dimenfions & de la pefan- 
_ teur de la bandelette ; de-là, fon amolliffement, 
: mais eflets toujours proportionnés : à la quantité 
d’eau qui s’eft introduite. 
_ gr. Sidansla premiere expérience la bande- 
_ Jette a perdu un peu de fa longueur, & acquis 
_ très-peu de pefanteur'; c’eft donc parce qu’ils’y 
_.eftintroduit peu d’eau; & quand on fe rapelle 
. que l’eau eft pefante, & que par fa pefanteur 
elle preffe les fibres les unes contre les autres 
& augmente leur contaét mutuel; que les par- 
icules ignées cherchent, pour ainfi dire, le 
| niveau; queles corps froids abforbent en con- 
| féquence : une partie de celles qui fe trouvent 
dansles corps moins froids, & qu'il en réfulte 
une condenfation plus ou moins grande de ces 
derniers: quand on fait attention que le mo- 
js D iv 
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ment où l’éau eft fur le point de geler, eft 
celui où fa vifcofité eft la plus grande [3], & 
 conféquemment fa fluidité la moindre ; il eft fa- 
cile de rendre raïfon de ce qui s’eft paflé dans 
cette expérience. | | 

On voit d’abord que la bandelette à été rac- 
courcie, parce que la froideur de l’eau, en ab- 
forbant les particules ignées & en figeant, pour 
ainfi dire, le gluten de la fibrille, a augmenté 
le contaét de fes élémens & celui des fibrilles 
entr'elles; parce que cette condenfation des fi- 
brilles a rétreci les pores & diminué leur nom- 
bre [24, 26]; de forte que l'eau, dont la flui- 
dité ne favorifoit que foiblement la pénétration, 
n’a pu s’introduire qu’en très-petite quantité 
dans la fibrille, & conféquemment n’a pu ba- 
lancer leffet du froid ni s’oppofer au raccour- 
ciffement de cette fibrille ; & ficelle ci a augmen- 
té de poids, c’eft que la fuccion des pores, aidée 
dela pefanteur de l’eau, a abforbé quelques 
molécules aqueufes, mais en fi petit nombre, 
que cette augmentation mérite à peine quelque 
attention. | 

82. L'événement devoit être bien différent 
dans la feconde, la troifieme & la quatrieme 
Expérience. 


- L'eau, dans la Bconde, n’étoit pas auf froide 
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_ que la bandelette qui y étoit plongée [72]; elle 

_ étoit éloignée de 12 degrés du terme de la con- 

 gellation, & conféquemment fa vifcofité ne 

nuifoit pas à fa fluidité ; elle pouvoit donc s’in- 

_ troduire facilement par les pores de la bande- 

lette, quin’avoient fouffert ni rétreciffement ni 

. oblitération; elle pouvoit donc la pénétrer & 
adhérer à fes parties intégrantes: aufñi les di- 

meufions & le poids de cette bandelette, aug- 

menterent-ils fenfiblement dans la feconde &c 
troifieme Expérience, quoique beaucoup moins 

que dans la quatrieme, 

83. L'eau, dans celle-ci, raréfiée par la cha- 
leur, avoit acquis | une très-grande fluidité [3]; 
la bandelette qui s’étoit mife au ton de chaleur 

de l’eau, avoitfes parties intégrantes dans un 
état de rréfattion qui, enaffoibliffant leur con- 
taét, avoit dilaté & multiplié les pores & con- 
féquemment ouvert mille iflues à l’eau qui cher- 
choit à s’y introduire; & cette eau s'y eft réel- 
lement introduite & s’y eft fixée en quantité 
d'autant plus FrRnte , que la chaleur a le plus. 
approché du 33° degré, de celui où la chaleur 
animale peut parvenir, fans qu'il en réfulte 

“na de trouble (+). 


RS . 
(&) Voyez la Note E de la page se | 
V 
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84. Mais pourquoi les effets du Bain font-ils 
devenus fi diflérens dans la cinquieme Expé- | 
rience ? Pourquoi la bandelette 2- t-elleétéd’au- 
tant moins allongée &amollie, que l’eau aété 
plus échauffée au-deffus du 33° degré? pourquoi 
même au 50° degré, a t-elle été raccourcie, 
durcie & recoquillée ? L’eau eft conftamment 
_ plus fluide au 50° qu’au 33°; 5 pourquoi donc 
l'augmentation de fa fluidité n’a-t-elle pas pro- 
duit des effets analogues à ceux qu’on a dû lui 
attribuer dans les autres Expériences ? 

On trouvela réponfe à toutes ces queftions, 
dans l’examen de l'effet de la chaleur qui appro- 
che ou pañle le 40°, quand des parties anima- 
les y font expolées. | 

__&s. Lorfque l’eau a acquis ce degré de cha- 
leur, lesparticules ignées qui l’ont pénétrée fur- 
abondent probablement, & n'étant point neu- 
tralifées, que l’on veuille bien me permettre 
cette expreflion, n'étant point neutralifées, dis- 
je, font pour ainfi dire livrées à elles-mêmes & 
prêtes à agir comme fi elles étoient à nud [5]. 

Or, dans cette Expérience-c1, les particules 
ignées ont agi fans intermede fur nos folides : 
elles ont fondu une partie de cette fubftance 
huileufe qui entre dans la compofition du gluten 
de nos fibrilles [22}, ‘une partie de cette fubf- 


: € d'Eau de Her. 59 
tance Gasbiente. qui eft dépofée dans le tiffu 
. cellulaire, & pénetre la peau en fe logeant en- 
tre les membranes & les fibrilles dont elle ef 
: .compofte [58]: dès-l’ors Jattraction des parti- 
_ culesterreftres de cesmêmes fibrilles eft deve- 
6 nue plus forte, leur contact plus intime , êc 
leur union plus étroite. 

‘, En diminuant ainfi par cette augmentation 
. decontatt, la largeur & le nombre des pores, 
_ l'eau trop chaude s’eft donc fermé, de même 
que l’eau froide [81], les voies par lefquelles 
elle auroit pu pénétrer cette bandelette; la force 

& la violence du contatt des parties élémentai- 
. res des fibrilles a donné lieu à tous les autres 
| phénomenes qu'offre cette Expérience, On re- 
 connoît dans l’accourciffement prodigieux de la 

bandelette & dans fon recoquillement, 1 effet de 
Ja fonte du gluten; & dans les tubercules dela 

1 furface, la'fuite:de l’aétion des forces attraéti- 
 ves de chaque particule intégrante dela fibril- 

Ale qui, par la vivacité de l’impulfion récipro- 
| que, les à forcées à à décrire une efpece de diago- 
_ nale. 

86. Leréfultat dela fixieme Expérience prou- 
ve que ce n’eft pas la peau feule que l’eau ef 
en état de pénétrer, & que la préfence des mo- 

/ lécules aqueufes peutallonger , élargir & amol- 
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lir ; il fait connoître encore que nos vaifleaux 
étant compofés de fibres unies parallélementles 
unes aux autres, & de membranes, dont les la- 
mes gardent le même parallélifme; l’eau en 
s’introduifant dans la fubftance de ces fibres & 
de ces membranes, augmente leurs dimenfions 
& en allonge le diametre en raifon de la quan- 
tité avec laquelle cetteeau en a pénétré le tiflu, 
& qu’ainfi celui du vaiffeau mis en expérience a 
dû augmenter proportionnellement à la chaleur 
de l’eau dans laquelle il avoit été plongé: &,com- 
me nos vaiffeaux oppofent, au cours desfluides, 
une réfiftance qui eft en raifon inverfe de la lon- 
gueur deleur diametre, on voit pourquoi, dans 
un tems donné, l’artére de l'expérience a livré 
pañlage à une quantité d’eau d’autant plus gran- 
de que fon diametre a été plus augmenté. 

87. La feptieme Expérience vient à l'appui 
des vérités établies par la fixieme , & démontre 
que l’eau produit les mêmes effets fur nos vaif- 
feaux, foit qu’elle y coule, foit qu’elle leur foit 
appliquée extérieurement. | 

88. On voit par la huitieme que l’eau, in- 
troduite par les pores de la peau, pénetre les 
parties du corps les plus intimes. 

89. La neuvieme prouve que cette eau agit 
non-feulement fur les vaiffleaux, maïs encore {ur 
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_ és liqueurs qu'ils contiennent, & que fi elle 

 amollit les uns & augmente leur volume & leur 
_ diametre, elle s’interpofe entre les parties inté- 
_ grantes des autres, diminue leur adhérence, les 
_ diffout, les délaye & les rend plüs fluides ; mais 
_ on voit, en même-tems, qne l'eau produit ces ef- 
fets à raifon de fa fluidité & de fa chaleur: le 
froid les condenfe &s’oppofe à leur délayement; 
la chaleur les atténue, les raréfie, & ces liqueurs 
atténuées & raréfiées par la chaleur fe prêtent 
plus aifément à la défunion de leurs molécules ; 
défunion que l’eau opere avec d'autant plus de 
facilité qu’elle eft plus fluide. 

6: 1 expérience prouve donc que dans le 
Bain l’eau agit par fa pefanteur, par fa péné. 
tration , maïs d’une maniere toujours fubordon- 
née à fa chaleur. | 

: Que dans le Bain tiéde & dans le Bain frais 

elle pénetre les partiesles plus intimes du corps 

en quantité fort confidérable, adhere aux élé- 
mens des folides & des fluides, en diminue le 
contaét, & fuivant les loix de cette diminution, 
relèche Jes folides, [24, 25, 26, 27] rend les 
ligueurs plus fluides & les édulcore [40,4]. 

o1. Que dansle Bain froid & le Bain he 
l'eau ne pénétrant point ou preique point dans 
le tiffu des parties qui font expofées à fon action, 
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ne peut point diminuer le conta@ de leurs élé. 
mens, qu’elle l’augmente même dans le Bain 
froid par l'effet de fa pefanteur [81] &par lab= 
forption des particules ignées, tandis que dans 
le Baïn chaud c’eft par l’aétion des particules 
ignées furabondantes qui fond & diffipe le glu- 
ten [85]; & quefi dansle Bain chaud la chaleur 
atténue & raréfie les fluides [80], la froïideur 
dans le Bain froid les condenfe & en augmente 
la vifcofitè ; mais que dans les uns érles autres, - 
les effets font toujours proportionnés à l’inden- 
fité du degré de chaleur de l'eau. + 

02. Le Bain tiède procurera aux folides le‘ 
plus grand relâchement poffible, atténuera, 
édulcorera & délayera efficacement les fluides." * 

Le frais relächera moinsles folides & ani: 
ra moins la confiftance des fluides. 

Le froid condenfera les fluides & tendra les 
folides: la tenfion, qui en fera l'effet, fera 
pourtant beaucoup moins grande que celle que 
produira le Bain chaud, parce qu’il n’occafionne 
aucune diffipation du gluten, & que dans ce 
Bain une petite quantité d’eau pénetre les 
fluides. 

Mais le Baïn chaud nHbnsbes ‘puiffamment 
les liquides, & tendra vivement les folides. ° 

39. Jufqu’ici nous n’avons confidéré le Bain 
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… qu’appliqué à un corps inanimé: fon énergie & 
_ fes effets font bien différens quand fon aétion 
ef fecondée par celle du corps qui y eft plongé; 
quand les folides, contre lefquels il agit, jouif- 
fent de la fenfibilité & de la force active que 
leur communique le principe vital; quand les 
fluides font dans un mouvement queles olides 
leur ont imprimé. | 
Examinons donc maintenant quelle ef la fa- 
çon d’agir du Bain fur le corps animé; & pour 
éviter la plus légere erreur, appellons P obferva- 
tion à notre fecours, & voyons quels font les 
phénomenes qu'offre l’état d’un homme plongé. 
dans les quatre elpeces de Bain que Jai défi- 
gnées, 

94, Dès qu'un homme entre dans le Bain : 
froid, il eft faifi d’un refferrement univerfel ; 
il pâlit; fes levres deviennent livides; il refpire 
avec peine; fa tête s’embarafle: un tremble- 
ment convulfif agite fes mächoires &c fes mem- 
bres; fon pouls fe concentre, devient petit & 


irrégulier : un froid mortel femble s'emparer de 


lui, & fa mort eft inévitable s’il elt RE ou 
s’il y refte long-tems. | 

Mais fi le fujet eft fort & robufte, Si: ne 
_refte dans le bain que quelques minutes, la fcene 
° cha nge quand il en eft dehors; fon pouls s’ani- 
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_ me; unefievre très-vives’allume; la chaleur fe 
développe : le vifage & la peau fe colorent ; la 
refpiration devient grande & forte; & bientôt 
une fueur copieufe s'établit. 

95. Les premieres impreflions que fait le 
Bain frais ont beaucoup de reffemblance avec 
celles du Bain froid; on fent en y entrant un 
léger refferrement; le vifage perd un peu de fa 
couleur ; la refpiration eft moins libre ; le mou- 
vement du pouls fe rallentit ; la tête fe charge; 

mais au bout de 2 à 3 minutes la fenfation qui 
_ opéroit le refferrement, ceffe; le Baïigneur ref- 
pire plus librement; il urine très abondamment 
& va à la felle; quelquefois la douleur de tête 
fe foutient ; & quand le Baïgneur fort du Bain, 
après y être relté une demi-heure ou un peu 
plus, il fent une fraicheur agréable ; il fe trouve 
léger, difpos; toutes fes fonétions lui paroiffent 
fe faire librement; il tranfpire abondamment: 
fon eftomac appette les alimens; & il pefe un 
peu plus qu'avant d'entrer au Bain. 

96. Le Bain tiéde a quelqueseffets communs 
avec le Bain frais ; on s’apperçoit en y entrant 
d'un refferrement, mais il dure à peine quelques 
fecondes; la refpiration y eft peu génée ; les 
vaiffeaux extérieurs fe gonflent peu. à- peu; le 
pouls devient plein, bat mollement, mais avec 
force ; 
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force ; fa fréquence augmente, mais peu: le vi- 
fage fe colore d’ un rouge peu vif, &on y remar- 
_ que une légere moiïteur; le Baigneur urine 
abondamment ; Dhotutle fommeil s’ empare de 
lui, & au fortir du Bain il pele plus qu'avant 
d'y entrer. … 

Bientôt après qu'il en eft dehors, il urine 
abondamment ; il tranfpire beaucoup & ne fue 
qu’au cas qu’il fafle quelque mouvement violent 
ou refte dans quelque endroit bien chaud: le 
poids qu ilavoit acquis fe diflipe; il jouit, de 
même qu'au fortir du Baïn frais , d’un fentiment 
agr éable de fraîcheur ; il a de l'appétit & digere 
à merveille. 

Il arrive cependant Me que pendant 
tout le Bain, la refpiration eft un peu gênée &s 
la tête un peu douloureufe, mais ces accidens 
ceffent bientôt après la fortie du Bain. On voit 
_aufñli très-fouvent une efpece de pellicule onc- 
tueufe couvrir la furface de l’eau, & en général 
cette en fe corrompt Hrésisclement (a). 


Ci 


(a) re Hbitsah dans fa Differtation fur les 
Bains. 
GeorgeVolkamer, dans la 259° Obfervation desEÿhé- 
mérides des Curieux de la Nature, Decurie 2, ann, 6, 
1686, Colleétion Académique, vol, 7; Er rapporte 
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: 07. Dès que celui qui prend le Bain chaud ÿ 
entre, il fe fent affecté d’une chaleur vive; fa 
peau rougit, fon vifage s’enflamme; bientôt une 
fueur abondante en ruiffelle; les etes dela 
furface de fon corps fe gonflent: fon pouls qui 
d’abord eft fréquent & élevé, le devient de plus 
en plus. s’affoiblit enfuite &bat très-irrégulié- 
rement & avec la plus g srande célérité. Le Bai- 
gneur s’agite ; il ades palpitations, il fent des 
étourdiffemens ; une foif brûlante le tourmente, 
& l’on ne pourroit fans danger le laiffer quel- 
que tems dans le Bain. 
Quand il en eft dehors, une fueur extrême- 
-ment copieufe l’inonde ; le pouls reprend peu-à- 
peu fa fréquence naturelle, il s’affouplit & la cha- 
-leur acquife pendant leBain fe diffipe, Le malade 
fe trouve très-foible, & l'on voit qu’il a confidé- 
. rablernent perdu de es poids dans le Bain ; auffi 
l'eau, dans laquelle il s’eft baigné, efte lle pref- 
que toujours fenfiblement onétueufe, quelque- 
fois elle répand une odeur défagréable , &k elle fe 
_Corrompt très-promptement, 


en — 


que dans le traitement d’une Sciatique & d’une Ethifie 
bypocondriaque, pour lequel il a employé des Bains il 
-voyoitfurnager une crafle noire, & que l’eau exhaloit 
une mauvaile odeur, 
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98. Tout annonce que dans le Bain chaud la 
circulation fe fait tumultuenfement [44, 45, 
46, 47, 48,], que le jeu des folides prodigieu- 
fement excité atténue la maffe humorale [s2, 
89], au point d'en décompofer les principes & 
de les faire parvenir à une diffoiution capable : 
_ d’altérer toutes les fonctions vitales, & par lé- 
puifement des forces, fuite inévitable d’une 
tranfpiration cxcelive » de rompre lesliens Lu 
uniflent l’ame au corps, 

On voit que dans le Baïn froid les obftacles à 
la circulation fe multiplient, de façon que fice 
Bain duroit long-tems, ces obftacles devien- 
droient infurmontables & donneroient la mort 
en étouffant, pour ainfidire, le principe vital, 
Mais on voit aufli que des organes vigoureux & 
capables de feconder les efforts de ce principe 
confervateur, parviennent aifément à les fur- 
monter, & que de cet effort il réfulte pour un 
certain tems l'accélération de la circulation, & 
tous les effets bienfaifans de cette accélération 
renfermée dans de juftes bornes [48, 49, 50. 

La circulation paroît aufli être gênée dans le 
Bain frais, mais cette gêne eft momentanée & 
peu coufidérable : cette fonction y eft même 
plutôt modérée que troublée: toutes celles qui 
en dépendent [46] s’exécutent avec liberté & ce 

E il 
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calme fe foutient long-tems après que le Baïi- 
gneur eft {orti du bain. 


Si la rougeur & la moiteur du vifage de sas 


qui fe baigne dans de l’eau tiede, fi la pléni- 


tude & Ja fréquence de fon pouls, fi quelque- 


fois une légere douleur de tête, font autant de 
preuves de l’accélération du cours du fang pen- 
dant ce bain; la fenfation agréable qu’il cé 
duit, le fommeil qu’il procure, la moliefle d 
pouls , ne laiflent pas lieu de douter que vi 
lération de la circulation, mais une accélération 
bienfaifante, ne foit l'effet de ce Bain. 


C’eft donc principalement en modifiant les 


organes qui doivent fervir à la circulation, que 
les différentes efpeces de Bains agiflent, Quelle 
elt cette modification ? & comment les Bains 
l’operent-iis® Voila ce qui nous refte à exa- 
miner. 

99. Rappellons-nous d’abord tout ce qui a 
été expolié, d aus les deux premieresSeétions,des 
qualités de l’eau, & des propriétés des folides 
fimilaires & organiques : rappellons-nous ce que 
l'expérience nous a enfeigné dans celle-ci, & 
faifons attention que l’eau étant plus néant 
que l'air, Je corps éprouve une preffion plus 
forte dans. le Bain que lorfqu’il en eft dehors: 
mais prellion relative à la hauteur de l'eau qui 


= 
À. 
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le recouvre; de forte que fi le Baïigneur n’eft 


recouvert que de : pied, d’un pied ou de deux, 


(6) fon corps fera preffé par un poids PARRUIE 
de celui de l’atmofphere & de la pefanteur de À 
pied, d'un pied ou de deux pieds cubiques 
d’eau, 
_ Au premier coup d’œil cette preffion par oît 
evoir produire un effet prodigieux: mais c’eft 
une illufion que la réflexion diffipe. 

. 100. Le corps eft habitué par les vicifitudes 
de l'état de l'atmofphere, à éprouver des va- 
sittés de preffion affez confidérables, fans en 
être affecté (c}: s’il eft prouvé que l’augmenta- 
tion de preflion, occafionnée fur le corps par 
l'addition du poids de l’eau, doit être prefque 
aufli peu fenfible que celle que produifent les 
de l’état de l’atmofphere ne fera- 


cs a 


(b) Hefttrès-rare que le corps foit recouvert d’eau 


. À une plus grande hauteur, 


(c) Les Obfervations Météorologiques, que je fais 
depuis plufieurs années, m'ont fait voir que dans le Ba- 
rometre,le mercure s’élevoit quelquefois jufqu’à 27pou- 
ces rolignes, & baifloit jufqu’à 26 pouces 8 lignes, d’où 


il fuit un balancement de 14 lignes, qui équivalant à 


3x de la colomne qui {e met en équilibre avec l'air, 
indique dans le poids de l'air des variétés bien confidé- 
rables, 
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t-il pas évident que l'effet de cette preffion, 
quoique réel, n’eft pas aufüi confidérable qu’il 
le paroït, & que quelques Auteurs l'ont cru. 

Pour fimplifier l’opération qui peutconduire 
à ceréfultat, je ne confidérerai l’eau qu’agiffant 
fur une furface d’un pied quarré. 

_ Le poids d'une colomne d’air eftégal à celui 
d’une colomne d’eau, dont la bafe eft égaleà 
celle de la colomne d'air & qui a 32 pieds de 
hauteur ; & comme le pied cube d’eau pefe 70 
livres 2 onces [6], les 32 pieds cubes, & la co- 
lomne d’air qui y correfpond, doivent donc pe. 
fer 2244 livres, & la furface, que j'ai défignée 
eft donc ordinairement preflée par un poids de 

2244 liv. | 
__ Mais fouvent l'air paroît avoir perdu 3; de 
fa pefanteur & être plus léger de 93 livres =, 
de forte qu’il pefe avec une force égale tantôt à 
2244 livres, tantôt à 2150 livres +. Si cette dif. 
férence de pefanteur eft peu fenfible, poura- 
t-on croire que l’addition du poids de l’eau en 
produife une qui le foit beaucoup? Cette addi- 
tion, dans la premiere fuppofition [99], n’eft 
que de 33, c’eft à-dire de 35 livres 1 once: dans 
la feconde, de 3% ou 70 livres 2 onces; & dans 
la moins favorable, de +7 ou de r40 livres 4 
onces ; d’où il fuit que la différence de preffion 
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” qui réfulte de l’addition de ce poids, doitêtre 
fouventtrès peu fenfble & gueres plusque celle 
qui dépend de l’inégale pefanteur de l’air: mais 
toujours à raifon de la hauteur de l’eau, dont le 
corps fera chargé; hauteur qui pourroit cepen- 
dant la rendre très-confidérable, puifqu’à la 
profondeur de 15 pieds, par exemple, le corps 
porteroit un poids d’un tiers plus grand que 
celui auquel il eft habitué ; & quelle que foitla 
force de cette preffion, mon intention n'eft pas 
de vouloir qu’on néglige d’y avoir égard, mais 
qu'on ne l’exagere pas, d'autant moins qu'il 
n’eft aucun Bain dans lequel fon effet ne foit 
plus ou moins fenfible. 
101. Le moment où l’eau pefe le plus, eft 
celui où elle eft moins éloignée du terme de la 
congelation [6]; auñfi l'effet de fa pefanteur eft- 
il plus fenfible dans le Bain froid que dans 
_ tous les autres, & prefqu’infenfible dans le 
_ chaud, mais par des raïfons un peu diflérentes 
de la diminution de fa pefanteur. 
102. C’eft par fa pefanteur & fa froideur que 
 l’eauagit dans le Bainfroid. Les vaifleaux exté- 
_ rieurs, comprimés par le poids que l’eau ajoute à 
celui de Pair, ont réfifté à la dilatation que ten- 


toit le fang qui y étoit pouflé: ce fang, forcé 


| en quelque forte de refluer, s’eft oppolé à l’a- 
E iv 
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bord de celui qui le fuivoit; la réfiftance ainfi 
augmentée, le mouvement de la colomne du 
fang a été retardé, le cœur n’a pu qu'avec peine 
chaifer celui qui y abordoit, & les fyftoles n’ont 
pas eu tout l'effet qu’elles devoient produire. Le 
froid d’ailleurs en condenfant les folides & les 
fluides par l’abforption des particules ignées, en 
excitant une fenfation défagréable fur les nerfs, 
& augmentant les contrattions qui font une 
fuite de la fenfibilité des fibres [30], a multi- 
plié les obftacles ; & mettant à raïfon de la fym- 
patie [31] des nerfs, tous les folides dans un 
état de tenfion très-confidérable, a doublé la 
réfiftance que les vaiffeaux oppofoient au cours 
du fang. 

De-là cette pâleur du vifage & de tout le. 
corps, cettelividité deslevres, ce refflerrement 
intérieur, ces friffonnemens, ces trembiemens 
convulfifs & la concentration du pouls, qu’on 
obferve dans ceux qui prennent le Raïn froid, 
de-]à les difficultés de refpirer qu’ils éprouvent, 
les douleurs de tête qu’ils reffentent. 

Tout languit, tout paroïît tendre à anéantirla 
circulation.Les engorgemens étendus jufqu’aux 
gros valfleaux l’arrêteroient infailliblement, fi 
le Baïn duroit long-tems, file Baïgneur étoit 
foible ; mais quand le Baïgneur à de la force, : 
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_  & quand Il refte peu de tems dans le Bain, la 
nature excitée par les obftacles que la froideur 
_& la pefanteur de l’eau ont oppofés à la liberté 
de la circulation, & fecondée par l'irritabilité, 
par la force des vaïffeaux que la froideur elle- 
même a augmentée [48], allume une fieyre 
d'autant plus vive que les engorgemens ontété 
plus confidérables & plus multipliés: le fang 
circule bientôt avec force, avec rapidité ; il dé- 
veloppe de petits vaïiffleaux qui ne l’avoient pas 
encore été fuffifamment ; il détruit les obftruc- 


_ tions que le froid avoit forméés & celles que 


des caufes antérieures avoient produites: une 
chaleur très-vive, des fecrétions abondantes, 
‘une tranfpiration des plus grandes , font l'effet 
_ de cette accélération du mouvement, & le jeu 
des vaifleaux abforbans [57], tant internes 
_ qu'externes, eft réveillé, | 
+ 103. L'influence du Bain, fur la circulation, 
fe manifefte bien plus promptement dans le 
_ Bain chaud que dans le Bain froid. Ce n'eft 
_ qu'après que ie Baïgneur eft forti du Bain froid 
que la circulation s’anime; elle eft accélérée 
dans le chaud dès le premier moment où le 
| Baïigneur s’y eft piongé. 
L'effet de la pefanteur ne mérite dans celui- 
ci aucune confidération, La chaleur de l'eau 
| E v 
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produit feule, par fon impreffion fur les foli- 
des & fur les fluides, tous les phénomenes 
qu’on obferve dans ceux qui prennent cet. ef- 
pece de Bain, 

On a vu qu’une chaleur qui excede le degré 
de la chaleur animale, augmente beaucoup la 
tenfion naturelle des folides fimilaires [84, 
85]: onfçait que cette chaleur irrite vivement 
les nerfs [3]; qu’à cette irritation fuccede une 
contraction violente qui augmente & la tenfion 
des folides fimilaires & l’irritabilité des fibres 
organiques [32, 33]; que la fympathie des 
nerfs [31] étend jufqu’aux folides les plus 
intérieurs , l'impreflion qu'ils recoivent de 
la chaleur; on fçait encore que nos humeurs 
font atténuées & raréfiées par cet agent [37, 
48]. 

Si ceux qui prennent des Bains chauds fe 
plaignent d’une chaleur exceflive:; fileur corps 
& leur vifage fe gonflent, rougiflent & s’en- 
flamment; s'ils éprouvent une foif ardente; 
s'ils font agités, inquiets, s’ils ont des palpita- 
tions, des vertiges; fi leur pouls, qui d’abord 
a été élevé, plein, très-fréquent, devient irré. 
gulier, petit & prodigieufement accélèré; fi 
une fueur abondante couvre leur vifage, & 
s'ils ont fait pendant le Bain une déperdition 


$ 
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: confidérable par la tranfpiration (d); c’eft donc 
parce qu'alorsla capacité des vaiffeaux n’eft plus 
proportionnée à la maffe humorale qui doit les 
parcourir ; c’eft parce que les folides étant très- 

_ élaftiques, trèsirritables, très-tendus, le jeu 
des vaifleaux eft prodigieufement excité, leur 

_ réaction très-forte; d’où il fuit que le fangeft 
pouffé avecdes forces fi vives que la circulation 
eft très-accélérée & la preffion latérale du fang, 
contre les parois des vaifleaux qu’il parcourt, 
_très-forte; auffin’eft-ilaucun petit vaiffleau, dont 
il ne force le ton : les frottemens fe multiplient ; 
la chaleur croît de plus en plus; les humeurs 
_ fontbrifées, décompofées ; la férofité s’echappe 
des interftices des globules rouges & des molé- 

_ cules muqueufes & gélatineufes, la graifle fe 
_ fond,’ & conjointement avec la férofité du 
_ fang, fort parles pores artériels exhalans, &en- 
traine avec elle quelques-unes des parties inté- 
 grantes du fang{53]:; unetranfpiration prodigi- 
_eufeeneft la fuite; l’abforption externe eft annul- 
. lée par la dilatation des vaiffeaux exhalans qui 
_ obliterent les inhalans; mais l’interne eft excel- 
- five & épuife bientôt tous les réfervoirs deftinés 
à fournir les liqueurs capables de réparer les 


nr (a) Voyez la Note R, page 40. 
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pertes auxquelles la maffe humorale dd, ex- 
polée. 

104. Les effets de la chaleur, dans le Bain 
tiede, ne font pas à beaucoup près aufli violens: 
mais ce n’eft pas à la chaleur feule qu’on doit 
attribuer les phénomenes qu’on obferve dans ce 
Bain, & l’eau n’y contribue pas moins par fa 
pefanteur, par fa pénétration & fa vertu diffol- 
vante, que par fa chaleur. 

La pefanteur de l'eau fait d’abord un effet 
fenfible fur les vaiffeaux de la peau. Il y aun 
moment où le fang trouvant plus de réfiftance 
du côté des vaifleaux extérieurs que des inté- 
rieurs, fe porte à la tête & à la poitrine, & oc- 
cafionne ce fentiment de refferrement momen- 
tané que les Baigneurs éprouvent en entrant 
dans le Bain, les difficultés de refpirer & les 
douleurs detête, qui durent quelquefois affez 
jong-temps. 

Le fang repoufié fur le cœur par cette preflion 
Virrite, & la circulation eft accélérée ; mais l’ef- 
fet de cette preflion ceffe bientôt d’être fenfible, 
parce que l’eau, par fa chaleur douce, a affeté 
agréablement les nerfs [30], & pénétrant de: 
toutes parts, a amolli les folides fimilaires [83], 
reläché le tiffu des vaiffleaux & augmenté leur: 
calibre [86]; détrempé, délayé, raréfié les flui-. 
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des [80]; & qu'aidée parla chaleur, elle a porté 
le relèchement dans tous les folides, non-feule- 

. ment enles pénétrant par dehors, maisencore 

en roulant avec les humeurs [es]. 

_ Dès-lors, & fans que la preflion y ait beau- 
coup de part, la circulation à dû être un peu 
accélérée pendant la durée du Bain, par le feui 
effet de l'augmentation du volume dela mañe 
humorale ; augmentation produite, moins par ia 
raréfation que par fon mêlange avec les particu- 
les aqueufes qui fe font introduites; mais la 
foupleffe des folides, leurs ofcillations douces 
rendent cette circulation paifible & facile. Au- 

_ cun vaifleau ne réfifte à la dilatation: toutes les 

_ fecrétions fe font avec la plus grande facilité; 

tous les organes excrétoires fe dégorgent; ia 
tranfpiration devient abondante {53, 541; Îles 

_ vaifleaux exhalans n'étant point trop dilatés. 
comme dans le Bain chaud, les inhalans ne font 
point oblitérés & leur fuccion eft d'autant plus 

_confidérable que l’eau eft plus fluide. 

C'eft au moyen de cette fuccion que l’eau, 

_ portée en grande quantité dans la mafle bu- 

morale, a non-feulement fourni aux humeurs 

àcres une efpece de véhicule, a non-feulement 
favorifé la tranfpiration en augmentant la ma- 
tiere de cette excrétion, mais a encore abforbé, 


! 
$ 
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.une grande quantité de molécules aériennes & 
de particules ignées: & par fon adhérénce aux 
folides, par fon mêlange intime avec les fluides, 
a prolongé l'effet du Bain fort au-delà du tems 
de fa durée. 

L’impreffion de la chaleur fur les nerfs [30]; 
favorife encore ces différens effets du Baïintiede, 
par la foupleffe des folides & la molefle de leurs 
ofcillations , s’il eft permis de s'exprimer ainfi, 

Il n’eft donc pas étonnant que le Bain tiede 
procure un calme quiinvite au fommeil, qu’il 
délaffe, qu’il rafraïîchiffe, qu’il défaltere : il n’eft 
donc pas étonnant que le Baigneur urine dans le 
Bain, qu’il ytranfpire, &que l’eau du Bain fe 
charge quelquefois d’une pellicule onttueufe & 
fe corrompe aifément. Il ne l’eft pas non plus. 
que ces évacuations fe foutiennent aprèsleBain, 
que le Baïgneur foit plus pefant qu'avant d’y 
entrer, & qu'il ait bon appétit. | 

105. Sile Bain frais produit à-peu-près les 
mêmes effets , c’eft que l’eau dans ce Bain agit 
principalement paï fa pénétration, & que fa pe- 
fanteur & fa fraîcheur ne font pour ainfi dire 
_ qu’aider l’eau à pénétrer dans le corps, quoique 
chacune de ces qualités de l’eau faffent fur les 
folides & les fluides une impreflion proportion 
- née à leur intenfité, 


ee 4 
| 
: 2 
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L'eau de ce Bain prefle d’abord avec force ia 
_ furface du corps, & par fa pefanteur fait refluer 


' . le fang dans l’intérieur ou plutèts ’oppofe à la 
_ facilité de fon abord dans les parties foumifes 


à fon aétion. Sa fraîcheur caufe aux nerfs uue 
- efpece de furprife qui les porte à quelque con- 


tration [30]; elle diminue le ton de la chaleur 


de la peau & des folides, en abforbant 


quelques-unes des particules ignées qui y font 


répandues; & par la réunion des effets de fa 


_ pefanteur & de fa frâicheur, l’eau donne aux 
p | 


folides de la peau un degré de tenfion, dont les 


_ nerfs, par l'effet de la fympathie, communi- 


quent une partie à tous les folides du corps; 


: {39, 31] mais cette tenfion qui eft proportion- 


née au degré de froidure de l'eau eft très-peu 


_ confidérable, & l’eau qui pénetre la peau en 
_affez grande abondance, comme nous l'avons 
_ vu par le réfultat de la fecondeExpérience [82], 
le jeu de la circulation que la pléthore momen- 
tanée a excité, balancent bientôt l'effet de la 
 preffion & de la légere froidure, & un relâche- 
ment modéré fuccede à cette tenfon : auflitous 
_les refforts de la machine jouent-ils avec faci- 


lité; la circulation fe fait pailiblement ; tous 


les organes fecrétoircs & excrétiores jouiffent 
_ d’une égale liberté: la mafle humorale, abreu- 
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vée de l'eau qui vient fe mêler au torrent de 
ja circulation, eft délayée & édulcorée, & les 
pores abforbans étant d'autant plus libres que 
les exhalans font moins dilatés; leur fuccion 
étant encore augmentée par l'abondance des {e- 
crétions [56], ils pompent une très-grande 
quantité d'eau, & par cette abforption les effets 
du Bain frais fe foutiennent long-tems après 
que le Baïgneur à quitté le Bain. La tranf- 
piration eft un peu moins abondante que lPab- 
forption pendant le Bain, parce que l’impreffion 
du froid fur un organe aufli fenfible que la peau, 
quelque légere qu’elle ait été, a occafionné un 
froncement qui a reflerré les vaiffeaux exhalans; 
êc que ces vaiffleaux ainfi reflerés ont oppofé à 
l'abord de la matiere de la tranfpiration, une 
réfiftance que l’impulfion de la circulation n’a 
pas pu furmonter [52]; mais après le Bain, la 
preffion de l’eau fur la peau ayant ceffé, la tranf- 
piration s’eft rétablie & a continué à fe faire 
abondamment, & s’eft foutenue pendant quel- 
ques heures. 

C'eft au peu de tranfpiration qui fe fait 
dans le Bain, qu'on doit en partie attribuer 
J'abondance d'urines que les Baïgneurs rendent 
ordinairement dans le Bain frais, & la liberté du 
ventre que ce Bain procure fouvent, Pour peu 

qu'on 
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qu'on fafle attention à l'explication que nous 


avons donnée des phénomenes obfervés dans le 


Bain tiede & le Bain froid, on verra pourquoi 
dans ce Baïn, qui paroît tenir le milieu entre 
les deux autres, les Baigneurs éprouvent tous 
les accidens que j'ai décrits [951. 

106. Il réfulte de tous ces détails, que le 
Bain chaud & le Bain froid augmentent pro- 
digieufement la circulation, en portant les fo- 
lides à une tenfion exceflive, tandis que le pre- 
mier raréfie beaucoup la mafle humorale, & 
que le fecond la condenfe fortement [98, 102, 
: 1031: 

Que les Bains tiedes & les Bains frais, en re- 
lâchant ces mêmes folides, donnent à la circulas 
tion une liberté , une force modérée [104, 
105: | 

Que les premiers atténuent prodigieufement 
la mañle humorale & produifent une évacuation 
qui peut être avantageufe, mais qui peut faci- 
lement devenir exceffive & épuifer ceux qui font 

ufage de ces Bains. 
_* Que les feconds détrempent la mañfe humo- 
rale, l’édulcorent, en modérent la fluidité, en 
facilitent la dépuration, & n’occafionnent que 
des évacuations proportionnées aux befoins de 


la machine. 
F 
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Que les uns échauffent, : en augmentant 
l'action génératrice de la chaleur animale. 

Que les autres rafraîchiffent, en modérant 
le jeu des agens de cette chaleur [47, 48]. 
107: Le Bain très-chaud procurera donctous: 
les avantages qu’on peut attendre de l’augmen- 
tation du jeu des folides, du mouvement rapide 
des humeurs, de leur atténuation confidérable,. 
& d’une tranfpiration portée au plus haut, 
se | 
- {l rendra la mobilité aux humeurs engour-. 
dies par leur épaïfliflement ; il développera de. 
nouveaux petits vaiffeaux, il en défobfiruera 
d’autres, réfoudra fur-tout les obftruttions 
alaireufes, & répandra la chaleur par tout le 
corps [103|. | 

Ce Bain fera con SEE échautaots 
tonique, atténuant, apéritif & fudorifique, 

108. Le Bain froid fera très-ultile dans tous 
les cas où il faudra aïfermir des folides trop. 
relâchés, condenfer des humeurs trop raréfiées;' 
en atténuer de trop condenfées, fufpendre une 
tranfpiration: ou quelques excrétions trop con- 
fidérables , changer le ton des nerfs, abforber. 
des particules ignées qui furabondent. 

Il conviendra donc lorfque des humeurs 
épaifles, que leur féjour rend acrimonieufes.s 
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croupiront hors du torrent de la circulation ou 
dans de petits vaifleaux, dans le tiffu cellulai- 
re, dans les membranes communes des mufcles, 
_ dans quelques glandes ou quelques vifceres. Il 
réfoudra les obftructions des capillaires & pré- 
viendra leur oblitération [ro2], il calmera. la 
raréfaction des folides & des fluides, & fera 
ceffer une irritation parcelle qu’il fera naître. 

Ce Bain fera par conféquent échauffant, atté- 
nuant, apéritif, fudorifique, momentanement 
rafraichiffant & anti-fpasmodique tonique. 

100. L'utilité du Bain tiede s'étend À toutes 
les circonftances dans lefquelles il eft néceffaire 
de détenäre les nerfs, de relâcher, d’amollir 
les folides, de délayer, d’édulcorer les fluides; 
dans lefquelles il eft important d'entretenir une 
circulation paifible, d'établir un parfait équi- 
libre entre les folides &lesfluides, de faciliter 
Île développement des petits vaifleaux, d’y ren 
dre libre le cours du fang, de défobftruer les 
glandes, de favorifer la tranfpiration & l’ab- 
forption, tant internes qu’externes. Il n’excite 
point de mouvemens violens, & il ne procure 
qu'une raréfaétion légere , qu’une chaieur mo- 
dérée [104]. 

Aufii ce Bain peut-il être regardé comme ur 


calmant, un rafraichiffant, un relàchant, un 
Ti 
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émollient, un délayant, unincraffant, un apé- 
ritif doux, un diurétique & un diaphorétique. 

110. Quant aux Bains frais, ils procurent 
une partie des avantages du Bain froid & la 
plupart de ceux du Bain tiede. 

Par leur fraîcheur ils condenferont légére- 
ment les folides & les fluides, donneront un peu 
de tenfion aux uns, diminueront la raréfaétion 
des autres, & fous ce rapport ils feront toni- 
ques, aftringens, rafraichiffans : par cette mê- 
me fraicheur, en diminuant la tranfbiration, ils 
feront diurétiques & eccoprotiques. 

Mais par la pénétration des molécules aqueu- 
fes, ils amolliront & relàcheront les folides : 
ils déla yeront & édulcoreront les fluides; stirtes 
tiendront la liberté de la circulation ; réfoudront 
de légeres obftruétions ; faciliteront l’abforption 
tant interne qu'externe, & difpoferont à la 
tranfpiration [105]. 

Sous cet autre point de vue les Bains frais 
feront encore rafraichiffans, maïs émolliens & 
relàchans modérés, délayans, caimans, apéri- 
tifs & diaphorétiques, dans un degré inférieur 
aux Bains tiedes [105, 104], 

111. Quoique l'utilité des Bains foit fi éten- 
due, 1l faut bien fe garder de le mettre dans le 
nombre des panacées, de ces remédes univer- 
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fels qui ont fi fouvent flatté la crédulité du pu- 
blic; dont quelques fots ont été les victimes, 
& dont le charlatanifme a abufé pour faire 
_illufion. 

Il eft des circonftances dans lefquelles non 
feulement les Bains feroientinutiies, mais mè- 
me dans lefquelles ils pourroient êtrefuneftes. . 

112. Le Baïn chaud fera redoutable toutes 
les fois que la fenfibilité exquife des organes, 
leur trop grandeirritabilité, leur foibleffe, l’en- 
gorgement inflammatoire ou fchirreux de quel- 
que vifcere, rendront dangereufe l’augmenta- 
tion du jeu des vaiffeaux; toutes les fois que 
les humeurs feront defféchées & trop âcres; 
toutes les fois que les fecrétions internes langui- 
ront, & que l’épuifement fera à craindre. 

_ 113 Le Bain froid fera de même contr’indi- 
qué par le danger de l’épuifement. Il feroitfu- 
nefte aux malades, dont les organes ont trop 
peu de force, pour furmonter les obftacles que 
le Bain aura oppofé à la circulation : il convient 
_ rarement aux femmes & aux enfans, & jamais 
à ceux auxquels les glandes ou des vilceres 
| fchirreux rendent l’accélération de la circula- 
. tion très-redoutable. 
114. Il feroit dangereux d’expofer à l’attion 


_ des Bainstiedes ceux qui ont des fuppurations 
F il 
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internes, dont quelques glandes ou quelques 
vifceres font dans un état qui menace de pren- 
dre en peu de tems le caraétere cancereux. 

Il feroit également à craindre d'y laiffer en- 
trer ceux dont les folides font dans un relâche 
ment vicieux, ceux dont la tranfpiration eft 
déja trop confidérable, & ceux que des éva- 
cuations exceflives ont afloiblis. 

115. Si les Bains frais peuvent être quelque 
fois défavantageux , c’eft quand la foibleffe eft fi 
exceflive que le jeu des vaifleaux eft abfolument 
incapable de contrebalancer l'effet de la pref- 
fion la plus légere; c’eft quand la chaleur eft fi 
petite qu'elle fe difiperoit entierement par le 
contaét un peu long de l’eau froide. 

116. En général les motifs qui doivent enga.. 
ger à confeiller les Bains chauds, contr’indi- 
quent les bains froids, maïs fur-tout les frais, 

Les raifons qui décident à ordonner les Bains 
froids, éloïgnent de l’ufage des Bains chauds, 
& font regarder les Bains frais comme infuf. 
fifans. 

Les Bains frais font indiqués par un état des 
fibres & des humeurs, qui rendroit le Bain tiede 
dangereux & les autres funeftes. | 

Quand le tiede eft néceffaire, on ne pour. 
voit qu'avec beaucoup de défavantage lui fubfi. 
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tuer.le Bain chaud & le Bain froid, Lefrais ne 
fatisferoit pas mieux aux indications que l’on 
doit remplir, il expoferoit même à des incon- 
véniens. 

117. Îleftencore d autres contr lo ions 
inais communes à toutes les efpecesde Bains, 
&t qu’il importe de défigner. 

Tous ceux qui ont la tête foible, le pou- 
mon ulcére, quelques vifceres enflammés, qui 
font fujets à lafthme, aux fyncopes, dont 
les premieres voies font remplies de ma- 
tieres putrides, ftercorales ou bilieufes, doi- 
ventredouter toutes les efpeces de Bains, parce 
quele S vaiffleaux des uns ne peuvent pas fuppor- 
ter la furcharge du fang que la preffion fait re- 
fouler fur les parties internes, [102, 103, 104, 
_ tos] parce que les engorgemens des vifceres, 
Pirritabilité & la fenfbilité excefive [43 |ren- 
dent très-pernicieufes, chez d’autres, la raré- 
faétion de la maffe humorale & l'accélération 
de fon mouvement : enfin, parce que le mau- 
vais état des premieres voies rend l’augmenta- 
tion de sepone interne [57] très-redou- 
täble. 

118. Mais les Do ann plus particu- 
Jierement leurs effets fur les parties expolées 


Jmmédiatement À l’attion de l’eau. fis conden- 
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fent ou raréfient davantage la peau & les hu- 
meurs qui roulent dans les vaifleaux qui y ram- 
pent, ou qui font dépofées dans letiffu cellulaire, 
bien plus que les folides intérieurs & les liquides 
qui y circulent ; ils l’amolliffent & la relàchent 
auf bien plus efficacement que les autres par- 
ties intégrantes du corps. Ils défobftruent plus 
aifément les glandes de la peau que celles des 
autres parties. Îls augmentent bien plus la 
tranfpiration externe que l’interne, & favori- 
fent également bien davantage l’abforption ex- 
terne que l’interne, 

119. On réuffit à concentrer les effets du 
Bain fur quelque partie, enl’expofant feule à 
l’aétion de l’eau. La néceflité de prendre quel- 
quefois ce parti à fait imaginer les demi-Bains, 
dans lefquels on a de l’eau jufqu'à la région 
épigaftrique, les Bains des pieds & des mains, 
dans lefquelles ces parties feules font plongées 
dans l’eau: elle a fait encore inventer les dou- 
ches. En faifant tomber l’eau d’une certaine 
hauteur, on er augmente la pefanteur, & c’eft 
par cette augmentation du poids de l’eau que 
Jes douches ont quelque avantage fur les Bains ; 
mais avantage toujours proportionné à l’effet de 
la preffion, & qui fe borne ordinairement à la 
partie fur laquelle on recoit la douche. 
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- Toutes les autres efpeces de Bains partiels, 
ont une efficacité relative à l’étatde l’eau qu’on 
emploie pour les faire; mais quoiqu'ils ayent 
une utilité locale, cette utilité n’eft abfolu- 
ment bornée aux Patlies immergées & la fym- 
-pathie nerveufe, la communication établie par 
le tiffu cellulaire [61], & celle qui fubfifte en- 
_tre les vaifleaux fanguins, féreux & limphati- 
ques, étendent fouvent l’utilité de ces Bains à 
toutes les parties du corps ou à queen 
d'entr'elles. 

120 C'eft à raifon de la fympathie nerveufe 
_ [31], que le Bain tiede des pieds & des jam- 

besrelâche le fyftême nerveux, calme les fpaf- 
_mes, les légers délires, l’infomnie, les douleurs 
de poitrine, les irritations des entrailles. 
_C’eftla communication que le tifflu cellulaire 
entretient entre toutes les parties [58], quirend 
ces mêmes Baïns dérivatifs, quand quelque hu- 
meur viciée féjourne dansle tiflu cellulaire. Ce 
font les loix de la circulation qui les rendent 
encore dérivatifs, eu sn à la tête & à la pair 
trine. \i 

Le Bain des mêmes parties, s’il eft ch ra- 
réfie puiffament la maffe humarale, & confé- 
quemment aux communications établies entre 
toutes les parties du corps (621; ranime les 
YŸ 
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:mouvemens de la machine, mais fouvent en 
excite de trop grands. a 
: Ces mêmes efpeces de Bain, préparés avec 
de l’eau fraiche à raïfon des mêmes communi- 
cations, deviennent révulfifs, répercuffifs & af- 
tringens, &quelquefois, par la fuppreffion de 
la tranfpiration, font diurétiques & eccoproti- 
ques {rto(e). | | | 
: Les Bains froids produifent les mêmes effets, 

‘mais avec une énergie fouvent vicieufe. 

Les Bains des mains peuvent être préfentés 
fous le même point de vue [31, 62]. 

La crainte que la refpiration ne foit gènée 
par la pefanteur de l’eau, faitfouvent préférer 
Le demi-Bain au Bain entier; mais d’autres mo- 
tifs, tels que l'intention de produire un efet 
local, décident ordinairement le choix des Bains 
“partiels. | 

121 Lorfqu’on veut borner à la peau l'effet 
des Bains, on leur fubftitue les fomentations & 
les afperfions, foit d'eau chaude, foit d'eau 
tiede, foit d’eau fraîche: ces efpeces produi- 
fent, mais dans un moindre degré, les eflets 


ose 


 (e) Voyez Baglivi, /iv, premier, p, 115, les Mala. 
dies nerveufes de With. Leseffais de la chaleur de Ste 
venfon. Eflais d'Edimbourg, 7 vol, - 
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_ des Bains entiers auxquelsils appartiennent par 
la qualité de leur eau: c’eft cepeñdant par leur 
impreffion fur les nerfs, qu’ils agiffent principa- 
lement [31]. La fréquence de ces afperfons & 
de ces fomentations, peut feule leurcommuni- 
quer üne partie de l'efficacité des Baïns entiers, 
c’eft-à-dire les rendre capables detproduire un 
relâchement ou une tenfion de tous les folides 
du corps, & le délayement , l’éduicoration des 
humeurs; elles fuffifent cependant pour donner 
au tiflu de la peau de la molleffe ou dela fer. 
meté, & pour favorifer la tranfpiration en dé- 
fobftruant les pores & leur ‘donnant un dia- 
metre proportionné à l'abondance de la tranfpi- 
MD D rue PT A, 
_ Ces afperfons & ces fomentations peuvent 
être encore employées avec avantage au fortir 
de différens Bains, mais je ferai mention de 
leur ufage fous ce point de vue, quand je parle- 
rai des attentions néceflaires avant, pendant & 
après le Bain, de l’endroit qu'il faut choifir 
‘pour le prendre, & de la durée qu’il doit avoir; 
je vais auparavant déterminer quelle eft l’action 
des Baïins de mer. ES | 
” 122. La température de l’eau de la mer eft 
‘du 12 au 15° degré du thermometre[15]: l'eau 
du Bain que j'appelle Bain frais a autant de 
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degrés de chaleur. L'action du Baïn dela mer 
doit donc être la même que celle du Baïnfrais 
d’eau douce; fi elle differe en quelque chofe, 
ce ne peut être qu'à raifon des mixtes que 
l'eau de la mer tient en diflolution. Quelle 
différence peuvent donc y apporter ces mixtes? 
Voilà quel doit être pour le Pre is des 
recherches, 

123: Le fel eft le plus abondant des mixtes 
unis à l’eau de la mer, & prefque le feul qui 
mérite quelque attention [13]; c’eft par fa pré- 
fence que l’eau de la mer pefe plus que l’eau 
douce, mais cet excès de pefanteur n’eft pas fort 
confidérable, d’où il fuit que quand à l'effet de 
la preffion que l’eau peut faire fur le corps, la 
différence ne mérite attention qu'autant que le 
corps feroït plongé profondément, & qu’on 
peut dire au fujet de la façon d’agir du Bain 
de mer tout cequ'on a dit du Bain d’eau douce, 
relativement à la pefanteur de l’eau [ 105, 110, 
216]; mais le fel que l’eau de la mer tient en 
diflolution varie fenfiblement les effets de ces 
deux efpeces de Bains. 

124. On a vu par la troifieme Expérience 
[72], que l’eau falée en pénétrant la Bande- 
lette, en avoit un peu plus augmenté le poids. 
que ne l’avoit fait l’eau douce; on eft endroit, 
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_ d'en conclure que le fel étoit entré dans le 
tiflu de cette bandelette, conjointement avec 
l’eau dans lequel il étoit diffous: dès-lors, il 
eft évident que l'effet du Bain de mer doit être 
relatif à l’action du fel fur les folides & fur 
les fluides, 
On fçait que le fel marin par fes pointes 
actives, quand il eft diffous, irrite les folides 
auxquels il eft appliqué. On fçait qu’une 
eau falée forme avéc les corps gras & onctueux 
une union, que fans cet intermede falin elle 
n’auroit pas pu contracter; & l'on peut en 
conclure, 1°. Que l’eau dans le Bain de 
mer, par fa qualité faline, excitera le jeu 
des folides plus vivement que l’eau douce dans 
les Bains de ce genre; qu’ainfi la circula- 
tion fera plus accélérée dans le Bain de mer 
que dans l’autre, & ne les fecré- 
tions plus abondantes. 2°. Que la mañle hu- 
morale, plus atténuée, fs Fins encore da- 
vantage les fecrétions & fur-tout celles de Pu- 
fine, eu égard à la qualité diurétique, recon- 
nue de tout tems dans le fel marin. 3°. Que de 
la réunion de ces deux actions de l'eau de la 
mer, le Bain défobftruera plus efficacement les 
glandes & les vifceres & particulierement les 
glandes cutanées; qu’il fera donc un apèritié 
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& un diurétique plus efficaces que le Bain 
d’eau douce. L’onttuofité particuliere à l’eau de 
la mer, rendra aufli ce Baïn plus émollient, 
125. Il eft un autre point de vue, fous le- 
quel le Baïn de mer a beaucoup d'avantages fur 
celui d’eau douce, & qui établit une grande 
différence entre ces Bains, | 
La profondeur de la mer ne fe_préfente à 
l'imagination qu’accompagnée de l'horreur 
qu’infpire la crainte d'y être englouti. La vue 
de la mer affecte cependant foiblement les 
hommes, quand ils ne croyent pas avoir à 
craindre d'y être jettés; mais fion les y préci- 
_pite, fans qu'ils aient pu prévoir ni empêcher 
leur immerfon, il fe fait dans tout. le corps 
un bouieverfement prodigieux ; l’ame furprife 
par un événement auffi inattendu, effrayée par 
la crainte de la défunion qui lui paroït pro- 
chaine, laifle pour ainfi dire échapper les rê« 
nes dugouvernement du corps auquel elle pré- 
fide: de-là, des irradiations irrégulieres du 
fluide nerveux, & une modification nouvelle 
des organes de la penfée & de tout le genre 
nerveux [18]; défordre d'autant plus grand, 
modification d'autant plus variée, que l’homme 
qui aura été plongé dans la mer fera plus pu- 
fillanime ou plus perfuadé qu’on en veut à fa vie, 
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_… Une immerfon fubite dans une riviere pro 
5 res peut caufer la même furprife, infpirer 
la même crainte, je le fçais; mais l’immenfité 
de la mer & fa profondeur, frappent bien plus 
vivement l'imagination, & doivent conféquem- 
mentproduire de plus grands effets. . 
126. Le Bain de mer agira donc à-peu. près: 
de la même maniere que le Bain frais d’eau. 
. douce; mais il repouffera le fang dans l’intérieur. 
enplus grande quantité, il excitera des contrac- 
tions du cœur plus vives & plus fortes, ilaccé- 
lérera la circulation un peu plus que le Bais 
frais dans l’eau douce [105]. ee 
En irritant les folides, en décompofant les. 
fluides par la falure de fes eaux, le Baïn de mer 
follicitera les fecrétions avec plus d’e énergie, & 
augmentera fur:tout celles des urines & de la 
matiere fébacée que filtrent les glandes cuta- 
nées, L'eau falée, introduite Dale Bain dans le. 
torrent de la cir culation, ._diffoudra plusefficace- 
ment la mafie humorale, la rendra blue fluide, en 
formant. avec les graifles & les molécules vit 
queufes du fang un compofé favoneux, mais à 
raifon du fel qu’elle tient en diffolution, elle 
invifquera plus foiblementles âcres, & par fon 
onctuofité amollira le tiflu de la peau; fa prin- 
cipäle vertu fera de pouvoir, dans L occalion : 
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changer l'irradiation du fluide nerveux, leton 
desnerfs, & de calmer une irritation par une 
irritation d’une autre efpece, 

Le Bain de mer, de même que le Bain frais 
d’eau douce, eft donc un tonique, un aftringent, 
un relàchant modéré, un rafraîchiffant, mais 
ileft plus apéritif, plus délayant, plus diuréti- 
que, moins incrafant & moins calmant, plus 
anti-fpafmodique. 

__ 127. Sous quelque point de vue qu’on envi- 
fage le Bain, foit d'eau de mer, foit d’eau dou- 
ce, -il eft donc peu de remedes d’une utilité 
plus générale, auffi voit-on que les médecins les 
plus anciens ; de même que les plus modernes, 
le mettent au rang de ceux auxquels on peut 
donnet le plus de confiance. 

: Toutesles efpeces de Bains étoient en ufage 
avant Hippocrate (f), les Bains devinrent très- 
communs à Rome, dans le fiecle d'Augufte (g ); 
ils le furent aufli dans les Gaules & le font en- 
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© (f) Voyez le régime des maladies aigues, ! 

_ (g) Muza & Euphorbe fonfrere, les y avoient mis 
| trés en voguë, fur-tout les Bains froids, par lefquels 
Muga guérit Augufte de plufieurs fluxions.& catharres 
| auxquels cet Empereurétoit fujet, Charmis préconifa 

autfi beaucoup les Bains, . À 
core 
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_core en Âfie, en Afrique & dans les Indes, où 
la plupart des Législateurs les ont confäcrés en 
les transformant en ufages religieux. 
- Si les irruptions des Barbares, fi la tendre 
follicitude de la Religion Chrétienne, fi l’ufage 
habituel du linge ont rendu celui des Bains plus 
rare en Europe (/), lebefoin que la plupart des 
hommes en ont dans différentes circonftances 
de la vie, doit faire defirer que cet ufage fe 
rétabliffe, 
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|. s différentes propriétés des Bains ne 
peuvent point rendre fon ufage indifférent, & 
quoiqu’ils conviennent à beaucoup de perfon- 
nes, ils ne feront pas également utiles à toutes ; 
il en eft dont l’état les contr’indique tous, dont 
Pétat demande l’ufage d’une efpece de Bain, 
exclufivement à celui detous les autres; ileft 


a 


(k) Telles font les caufes auxquelles Baccius, dans 
fon Chap. xv, de thermis veterum, attribue le difcrédit 
& le non ufage des Bains. 
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des circonftances, desmomens, des faïfons fa. 
vorables pour chaque efpece de Bain, Lechois 
du lieu où lon doit prendre le Baïn eft fort 
important, & il eft des regles qu’on doit fuivre 
avant que d'y entrer, pendant qu’on vit & 
après qu'on en eft dehors. ; 

Pour prendre une jufte idée de l afage qu'on 
peut faire des Bains, ilfaut les regarder comme 
d’excellens remedes prophilaétiques, comme 
capables d'opérer dans plufieurs occafions une 
cure radicale, & de contribuer à la guérifon 
d’un grand nombre de maladies, foit en aidant 
Taétion de beaucoup de remedes, foit en mo- 
dérant l’activité de quelques autres. 

120. Les Bains tiedes font néceffaires aux 
-enfans du premier âge, pour faciliter le déve. 
loppement deleurs vaiffeaux ; maisilfaut quel- 

quefois leur faire prendre les Bains-rais, pour 
donner au reffort à leurs fibres [ro4, 105]. 

L'ufage alternatif & aflez fréquent des Bains 
tiedes & des Bains frais, convient aux enfans du 

 fecond âge, pour achever le développement de. 
leurs vaifleaux & fortifier leurs fibres. | 

“Les hommes faits devroient fouvent prendre 
des Baïins-tiedes & quelquefois des Bains frais, 
mêtñe tous les ans fur la fin de l'automne deux 
ou trois Bains froids ; les premiers pour entre 


pr 
ta 
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tenir la foupleffe de leurs membres, les feconds 


pour faciliter ‘à tranfpiration & éloigner l’obli- 


tération des vaiffeaux qui amene la vieill effe ; 
les derniers pour fe prémunir contre les impr £ 
fions du froid, | 

Les vieillards trouveroient dans l’ufage des 
Bains tiedes, & quelquefois un peu chauds, 
un moyen für de retarder la rigidité de leurs 
fibres, l’oblitération de leurs vaifleaux, &de 
prolonger la durée de leur vie G) Ho: 
104]. 

Les femmes qui tran fpirent peu, qui exercent 
peu, fuppléeroient à l'exercice par quelques 
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(£) Antiochus, Médecin, fe | baignoit fouvent & ve- 
cut $o ans. 4 
 Thelephus, Grammairien, vécut 160 ans, & toujours 


bien portants_ il fe baignoît deux fois parmioïs en hiver, 


quatre fois enété, trois fois dans les autres faifans: ) 
Primigene , Philofophe péripatéticien , avoit la fievre 
Île ; jour:où il ne s’étoit.pas baigné, 
Gahien, / 4, des moyens de fe conferver la fanté, 
Ontrouve dans Baglivi la raifon de ce bon effet des 
Bains, quand il dit dans fa Diflertation De morbis Jo= 


* lidorum;, p.415. Exhis deduci poierit, remedia ad vitans 


longam Ed.fevera effe € talia dici debere, quæ in bumano 
corpores.elaterem cum rotis, €ÿ robas En elatere sofa, 


taxa € facile fexibilià confervare a i 
1} 
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Bains tiedes ou frais pris de tems en tems, & au 
moins trois à quatre fois par mois. L'état parti- 
culier de leurs nerfs leur rendroit cet ufage bien 
avantageux [104, 105]. 

130, La diverfité des tempéramens des hom- 
mes & le pouvoir des Bains, pour en changer la 
nature, rendent encore l’ufage des Baïns très- 
important (4). 

Les hommes d’un tempérament fanguin ont 
befoïin que les Bains, modérément chauds, pré- 
viennent ou diminuent la tenfion des folides, 
les afloupliffent , les amolliffent & facilitent les 
fecrétions, fur-tout la tranfpiration, en mainte- 
nant dans les liqueurs une fluidité qui éloigne 
la crainte des engorgemens, [104]. 

Dans ceux qui ont un tempérament bilieux, 
Jes folides font prefque toujours dans un état 
d’irritation, & leshumeurs âcres; la chaleur de 
leur corps eft ardente; le Bain tiede leur eft 
donc néceïaire, en tant que relâchänt, emol. 
lient, édulcorant & rafraîchiffant, (/) Le Bain 
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: (k) Profper Alpin, dans fa Médecine des Egyptiens, 
chap. 2, l. x, dit que les Bains changent les tempé_ 
ramens bilieux en fanguins, lesfanguins en pituiteux, 
({) Sennert, om, 1, p. 612, dit que les Bains 
tiedes font néceffaires dans les tempéramens chauds, 
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frais leur feroit auffi utile, mais avec quelque 
réferve [104]. 

Les tempéramens mélancoliques retireront 
encore beaucoup d'avantage du Bain tiede, en 
tant qu'il relâchera & amollira leurs folides, 
äélayera & édulcorera leurs fluides [104]; mais 
fouvent un relâchement vicieux, une efpece 
d’atonie nerveufe, contribuent à donner ce 
tempérament; & fous cet afpett, le Baïnfrais 
leur conviendra fréquemment [105], & mème 
quelquefois le Bain froid, en qualité de toni- 
que, d’aftringent & d’échauffant [xo2]: c’eft 
cependant aux pituiteux que ce dernier eft ab- 
folument utile, 

Ceux qui font de ce tempérament fe trouve- 
roient même bien du Baïn très-chaud, parce 
que leurs humeurs font vifqueufes , parce que 
la férofité y furabonde, parce que leurs folides 
font relâchés: & que pour corriger ce tempéra- 
ment, il fAue tendre les folides, exciter le jeu 
des vaifleaux, incifer puiffammentles humeurs 
& évacuer celles qui font furabondantes fro3]. 
_ 131, Un autre motif qui rend l'ufagé es 
Bains très-important, c’eft qu’il y a des reme- 
des dont les Bains augmentent l'éficacité & 
dont ils moderent l’activité, 

Les emenagogues, les fudorifiques, agiffent 

G ii] 
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plus efficacement & moins tumultueufement , 
quand où les fait précéder , ou fi on les accom- 
pagne de l’ufage des Bains (m). 
Le fer, le mercure & le kina, operent plus 
front lorfqu’ils font fecondés par cet ufage. 
Les Anciens faifoient précéder par des Bains 
l'ufage de l'hellébore & des autres Re 
n 
de Egyptiens prennent le vomitif dans le 
Bain (0). | 
_ On confeille dans les occafions où il faut 
purger les mélancoliques, deles purger dans le 
Bain (p). | 
‘132. Combien d’ailleurs n’eft-il pas de ma- 
ladies que les Baïns guériroïent, ou dont ils 
favoriferoïent la cure? Pour s’en convaincreil 
fuit de revenir fur ce que j'ai dit [ro2, 103, 


(æ) Voyez profper Alpin, Traité cité, ch. 17, y, 
T10. | 
. (x) Ibid. | 
.(o) Profper Alpin, Médecin Egypt, ch, 17, of. 
yro, 
(p) Voyez le Traité dé Maladies mélancoliques de 
M, Lorry ch. 3, p. 330. 
Le Traité des maladies nerveufes de M. With, /e®, 
188» Pr 341. 
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104, 105] des diférens Bains: il fuit de fe 
rappeller que dans toutes les maladies, la ten: 
fion ou le relâchement domine en général, ou 
dans quelque partie du corps, que nos humeurs 
font âcres ou vapides, raréfiées ou condenfées ; 
que la chaleur du corps eft exceflive ou trop 
foible & les évacuations naturelles infufffantes 
ou immodérées ; qu’ainfiles Bains qui font re- 
lichans ou toniques & aftringens, édulcorans ou 
atténuans, condenfans ou raréfians, rafraîchi£: 
fans ouéchauffans, doivent convenir dans une 
infinité de maladies, | 
Le nombre de ces maladies eft même fi con- 
fidérable , que pour les préfenter fous un point 
de vue avantageux, je joins à cette diflertation 
des Tables, dans lefquelles après avoir déve- 
loppé toutes les indications que les Bains peu- 
vent remplir, je rapprocheles maladies des in- 
dications qu’elles donnent. Chaque efpece de . 
Bain aura une Table particuliére, & j'y ajou- 
terai quelques obfervations rares ou qui me font 
particulieres ; j’efpere par ce moyen ne rien laif- 
fer à defirer fur l’ufage des Bains, & je vais 
finir par dicter des efpeces de loix à ceux qui 
voudront profiter des avantages qu’on peut le 
_ Procurer en prenant des Bains. 
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133. Il ne faut pas fe baigner pendant le 
regne d’une maladie épidémique [57] (4). 

On ne doit entrer dans aucun Bain lorfqu’on 
eft en fueur, mais fur-tout dans le Bain froid & 
dans celui qui eft frais. La fuppreffion de la 
tranfpiration, que la preffion & la froidure de 

Jeau occafionneroient , deviendroit funefte. 
[102, 105] Alexandre fut fur le point de pé- 
rir pour s'être baigné étant en fueur, dans la 
riviere de Cydne, dont l’eau étoit très-froide. 

La crainte que l’abforption interne ne porte 
dans le fang un chyle mal travaillé, doit en: 
gager à ne jamais entrer dans le Bain, tandis 
qu'on à l’eftomac rempli, fur-tout de boiflon 
[57] (). | 

La même crainte doit baies à fe prépa. | 
rer aux Bains par un purgatif ou tout au moins 
par des lavemens. | 


me 


(g) Celfe le recommande d’après les Anciens, & 
Profper Alpin dit que de tout tems les Égyptiens en 
ont fait un précepte. | 

(r) Hippo, de viltus ratione in mor, acutis, feët, 4, 
P- 395. 

Gallien, de meth,.meden, », 391, 

Sennert; éom, I, p. 601. 
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Les perfonnes pléthoriques doivent s'être 
_ fait faigner avant de commencer l'ufage des 
_ Baïns, fans cette précaution elles s’expoferoient 
à des inconvéniens prouvés par la maniere d’a- 
gir des Baïns [102, 103, 104, 105] (5). 

. Commetous les changemens fubits font dan- 
gereux & fur-tout les pañages du chaud au froid, 
& qu’il faut un peu de force pour fupporter le 

premier effet de la preffion de l'eau dans le Bain, 
il faut refter quelque tems en repos avant que 
d'entrer dans le Bas ais & fur-tout dans le 
Bain froid [94]. | 
Les Anciens, guidés par une faufle théorie, | 
vouloient que pour prémunir l'eftomac contre 
les effets de l’eau, on fe frottât la région de. 
l’eftomac avec quelque huile aromatique ou 
quelque cérat, avant qu'on entrât au Bain. 

134. Le Bain chaud doit à peine durer fix à 
fept minutes [102] (4). 

Le Bain froid deux ou trois minutes, plus ou 
moins, fuivant le degré de froideur de l’eau 
[03]. 


La durée du Bain frais us être facilement » 


= 


(s) ÆErmuler, tom. 1, ch. 3, feët. 3. 
(t) Mém. de l’Acad, des Sciences de Paris, années 


1747 65 1752, p. 270, 437 
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de demi-heure, & celle du Bain tiede d'une 
heure & plus. Volkamer prétend qu'ilen faut 
fortir quand la fueur paroît au front (x): en gé- 
néral on doit fortir du Bain, même tiede ou 
frais, dès qu’on y friffonne, ou fi l’on y faigne 
au nez, ou bien encore fi l’on a des ess de 
vomir (x). 

I faut toujours fe jetter due le Bain avec 
vivacité, & fur-tout fe plonger brufquement 
& même en entier dans le Baïn frais ou froid, 
pour éviter les mauvais effets qui réfultent de 
l'inégalité de la preffion. | 

On peut prendre plufieurs Baïns tiedes par 
jour, & en continuer long-tems l'ufage. On 
reviendra moins fouvent à celui du Baïn frais. 
On fera, très-circonfpect fur la fréquence du 
Bain froid, & l’on ne permettra que très-rare- 
ment le Bain chaud. 

135. Si l'on n'eft pas néceflité par les cir- 
conftances à faire ufage des Bains, c'eften hiver 
que le chaud peut être pris; c’eft au printems 
& en automne qu’il faut prendre le Bain froid: 


Le re ment ne, GP PERE ERETS msg 


(4) Ephem, des cur, de la nature: decur. feconde 
année , 6, 1686. Coll, Acad. vol. 7, p. 501 

(x) Hippo, de vit. rati, in mor, ACULIS. D, 395. 

Baccius, ch. 26, 
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… le tiede convient dans les mêmes faifons &en 
_ hiver: le frais en été (y). 
| Le choix de l’heure pour le Bain chaud eft 
prefque indifiérent, il vaut mieux APPRMEt 
le prendre le foir, 

C'eft dans le milieu du jour qu’ on peut 
entrer dans le Bain froid: c’eft le matin ou 
le foir qu'il faut choïfir pour le Bain tiede, 
& le foir pour le Bain frais. 

_ Quand on prend le Baïn frais dans la riviere 
ou dans la mer, il faut fe rendre au Bain un 
peu avant le coucher du foleil. Si pendant le 
Bain on a de grandes douleurs de tête, ilen 
faut fortir; mais fi elles font fupportables, le 
Baigneur at fe faire verfer de l’eau fur la 
tête ou la plonger dans l’eau. Les douleurs dans 
ces circonftances font l'effet de | ‘inégale com- 
preffion du corps, & l’irroration où l’immer- 
fion faifant difparoïtre cette inégalité de pref- 
fion, les dif ipe entierement G); 


(y) Hippo. de vif, a ee 4 page 3 

Bain. Celfe, chap, 18, a 6, & chap. 4, li. L. 
M, Lorri, dans fon Traité de morbis melancholicis, 
_ confeille ces irrorations & ces immerfions. J’enaï fou- 
vent éprouvé de bons effets dans les affeétions hÿpocon- 
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136. Il faut refter tranquille dans le Bain & 
n’y point parler (a), faire peu de mouvemens 
quand on eneft dehors; où doit cependant ex- 
cepter de cette regle ceux qui ont pris le Bain 
froid , & qui, s'ils ne pañlent pas dans un lit 
bien chaud , doivent marcher beaucoup, même 
courir pour faciliter le jeu des vaifleaux & con- 
tribuer à l’accélération de la circulation. | 

137. Il eft prudent de pañler dans un Bain 
tiede au fortir du Baïn chaud, pour calmer la: 
chaleur qu’il a produit & diminuer la tenfion ex- 
ceffive à laquelle il a porté les folides (b); il le 
feroit encore au fortir du Baïn tiede, de fe 
faire oïindre d'huile, pour prévenir l’épuifement, 
qui pourroit être la fuite d’une tranfpiration 
trop confidérable ; c'étoit l'avis de Cœlius, Au- 
relianus, de Riviere & de Sanétorius (c), & 


driaques , dans les phrénéfies & les nimphomanies. Il 
‘n’en fautpas plus, fans doute, pour m’autoriier à les 
propofer. 

(a) Hippo. de ratione vit, in morb, aft. feët, 4, 
P. 395. 

(b) L'exemple de M. le Monier, après le Baïn qu’il 
a pris à Bareges, eft concluant. 

(c) Voyez Riviere , dans fa Pratique Médicinale, p. 
203, Col. fec, Statique de Sanétorius, aph. 122. 
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_Gaïlien veut (d) que toutes les fois qu’au fortir 
du Bain tiede, on a lieu de craindre unetranf- 
 piration trop copieufe, on prenne le même 
| parti. 
| Si l’on veut au contraire auginentet la trant- 
- piration, foit au fortir du Bain tiede, foit au - 
fortir du Bain froid & même du Bain chaud, on 
fe mettra dans un lit bien échauflé. 

La crainte du trop grand relâchement, après 
le Baïn tiede, autorife l’immerfion dans l’eau 
fraîche, ou la fimple afperfion, parce que l’im- 
preflion de la fraîcheur fur les nerfs, fur les fo- 
lides & fur les fluides, remonte pour ainfi dire 
les folides & leur redonne un ton que le relà- 
chement leur avoit fait perdre. 

On préviendra cet excès de relâchement, en 
_ fe faifant oindre d’huile avant que d'entrer au 
Bain; les pores bouchés par l'huile n’attireroient 
point l’eau, & ce fluide ne pénétrant point les 
folides, ceux-ci ne feroient relâchés que par 
limpreffion de la chaleur, & ce relâchement ne 
feroit point à craindre. C'eft fans doute parces 
réflexions que Gallien & Sennert ont été décidés 


EE 


(d) Voyez Gallien , /iv. 2, de Ping Medic. facultate. 
‘€ 24. Senuert, {0m, 1, # #96 à sg7, eft du mé- 
me avis. 


110 Bains d'Eau doute 
à recommander expreflément cette onétion (e) 

138. Îl ne faut pas manger immédiatement 
au fortir du Bain, parce que l’abforption interne 
[57], quicontinue, pourroit entraîner quelque 
portion de chyle mal travaillé ; & felon le con- 
feil d’'Hippocrate, il fera à propos de mettre 
au moins demi-heure d'intervalle entre la fortie 
du Bain & le repas (f): mais fi les Bains font 
employés pour faciliter, feconder ou modérer 
l'effet de quelques remedes, on peut les donner 
immédiatement après la fortie du Bain & même 
pendant le Bain (g). 

139, Quant au lieu où l’on doit prendre le 
Bain, fi c’eft dans la mer ou dans la riviere 
qu'on doit fe baigner, il faut, autant qu'il eft 
poffible, feméttre à l’ombre& choifir un endroit 
où l’eau re foit pas trop agitée, mais où elle 
ne croupifle pas. Si les Bains font domeftiques, 
la falle du Baïn doit être vaîte, bien aërée, ni 
froide ni Chaude, ni remplie de fumée (4). 
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(e) Le premier, liv.2, de fimpl. Medic. facult.c,24, 
Le fecond, oper. /u, tom. 1, p, 596 à 597. 
(f) De-rat, vif, in morbis acutis, 1, 4, p, 305. 
(g) Etinuler oper, t. x, f, 3, ch, 3. 
- Ch) Hipp. de ratione viltus in m, acut, À, 4, p, 305, 
 Etmul, eudroit déja cité, 
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J'ajouterai qu’il eft néceffaire que fuivant les 
Motifs qui décident à faire ufage du Bain, on 
_ puiffe trouver, fans fe trop expofer à Pimpref- : 
_ fionde l’air, un lit & des gens prêts à rendre 
_ les fervices dont on peut avoir befoin, 

__- 140. Toutes ces précautions paroiffoient & 
importantes à Hippocrate, que malgré ia grande 
idée qu’il avoit de lutilité des Bains, il défen- 
doit à {es Difciples de les confeiller, fi les ma- 
lades n’avoient pas toutes les commodités né- 
cefaires, parce que, difoit-il, les Bains pris 
indifcrétement nuifent plus qu ‘is ne font uti- 
les (5), 

_ 141. La nécefité de ces précautions & l'im- 
portance des Bains, doivent doncbien fairere- 
gretter que le ravage du tems dtlles circonftan- 
ces aient fait négliger les Bains publics. Une 
Académie qui, de même que la vôtre, MEs- 
SIEURS, dirige une partie de fes vues fur les 
moyens de perfettionner l’art de guérir, paroït 
avoir déja voulu engager le Miniftere à fixer les 
yeux fur un objet d’une auffi grande importance 
(À), quand vous demandez un nouveau dive- 


G) Hipp. endroit déja cité. 
(4) L'Académie de Dijon avoit propoié pour le prix 
de 1755, de déterminer la maniere d'agir, lesavanta- 


f12 Bains d'Eau douce, ESc. 
loppement de la maniere d'agir & de l'utilité 
des Bains ; vous efpérez fans doute qu’on ren- 
dra cette utilité affez fenfible, pour détermi- 
ñer le Gouvernement à s’en occuper fèrieufe- 
ment. Puiffent vos vœux être fatisfaits : puiflé- 
je être entré dans vos vues, de facon à mériter 
vos fuffrages, & à coopérer avec vous à rendre 
un fervice auffi eflentiel à l'humanité. 


ges & les inconvéniens du Bain aqueux. Je concourus; 
. mais quel qu’ait été le fort de mon Ouvrage, celui-ci 
en differe en tout. 
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NOTES 
DE LA TABLE 
DU BAIN FROID. 


J. B ACCIUS de therm, veter, c, 25, Planque, Bi 
bliot, Anat, au mot Bain froid, p, 430. 

2. Gallien, #1, med. p. 443. M. Loïri, m0rb. melanc, 
part, prem, ch. 2, p, 169. M. With, malad. nerv, Ç; 
175» P. 3038- 

3. Ce fut par ce moyen que Muza guérit Angüfte 
M. Lorri les confeille, morb, mel, 2d vol, cap. 2, 
P+ 169. ” 

4. M. With, m, nerv. (, 208, p, 422. 

5, Gall, de fumit. tuendä, lib. 3°. 

6. Bacc, cap. 20. J'ai employé fouvent les Bains 

dans pareille circonftance avec beaucoup de fuccès.. 
 %, Bacc. endroit cité, 

8. Bacc. Ibid, Les Anciens, au rapport de Gal- 
lien, employoïent le Bain dans les fievres,. Wains= 
wrigth & Floyer, felon l’auteur du Dié, de Méd. au 
mot Bain, 

À Hi 
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xo. Le même, endroit cité. 

x1. Îbid. 

12. M. Planque, ibid, Homberg, Hift. de l’Acad. 
Royale des Sciences de Paris, année 1710. Floyer 
& Wainwrigth dans le Diét. de Méd. au mot Bain. 

13. M. Planque, endroit cité, Obfervation de M, 
Pomme. Journ, de Méd, Août 1756 P. 140. 

14. Obferv. de M. Michelloti à Venife, Hif. de 
JAcad. des Sc, de Paris, année 1734, art, pren p. 
41. M, Planque, endroit cité, 

15. Baglivi, Xib, prim. p. 103. Willis de anim. brut, 
CAP. IO, P. 1504 

16, Une Demoifélle de 40 à 50 ans étoit tour- 
mentée par la furenir utérine, au point de pañfer tou- 
tes les bornes poffibles de la décence. Les faignées 
multipliées, les anti-fpafmodiques ne donnant aucun 
calme, j'infiftai fur les Bains froids; elle en prit une 
vingtaine, & fut calmée. 

17. M. With, mal. nerv. (. p, 344. 

18. M. Burette, mém. fur les Athlettes, dans ceux 
de l’Académie des Belles-Lettres, où il dit que pour 
donner de la continence aux Athlettes, & dans l’in- 
tention de conferver leurs forces, on leur faifoit 
prendre fouvent le Baïn froid, 

19, Obferv, de M. Brun, Journ, de Méd, Août 
1766, p. 130. 

Deux cens feaux d’eau jettés fur un enragé le gué- 
rirent; au rapport de M, du Hamel, 

Pareille afperfion & le Bain froid, guétirent une 
fille, à ce qu’aflure M, Morin. Mém. de l'Acad, des 
Scienc, année 1609, 
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20, Diét. de Méd, mot Bain. 

21. Mercurial, livr, 2, des malad, des Enfans, 
p. 95. 

22. M. Pomme, dans fon Traité des Vapeurs, M. 
Lorri , endroit cité au n°. 3. 

23 On peut juger de l’effet qu'auroïit ce Bain, par 
Ja guérifon d’un Courier, qui, après avoir couru de 
de Lyon à Montpellier en pofte, & être arrivé par 
une très-grande chaleur, tomba mort à fon arrivée, 
& que M, Didier guérit en le faifant couvrir de 
glace. 

24, Gallien, M, Méd. p. 443, x 

25. M. With, m.n.. 175, p. 308, 

26. Bacc. de therm. c. 26, 

27. Obferv. de M. Goirrand, Chirurgien à BE 
Journ, Méd, Oétobre 1866, p. 345. 

_Je fçais qu’un de mes Confreres a vu deux mala- 
des qui fe font jettés d'eux-mêmes à la riviere dans 
des fievres avec délire, & en ont été foulagés. 

28. Baccius, 20, 

. 29. M. Planque, endroit citè de fa Bibliotheque 
Anatomique. 

_ 30. J'ai eu tout récemment une preuve de fon effi- 
cacité dans cette maladie. 

Un Curé d’un Village peu diftant de cette Ville, 
étoit perclus des jambes par des rhumatifmes & une 
elpece de fciatique, qui non-feulement lui caufoient 
les douieurs les plus vives, mais encore lui enle- 
voient la liberté des mouvemens, au point que fon 
état approchoit de celui d’une paralyle très-com- 
plette. Il tenta toutes fortes de remedes diaphoréti- 


ques, fudorifiques, fondans, purgatifs, Il alla à des 
H 1j 
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eaux thermales, y prit les Bains & la donche, en 
but amplement, & en revint dans un plus mauvais 
état que celui où il y étoit allé. A fon retour, ce 
malade défefpéré du peu de fuccès des remedes, 
chercha des recettes dans des livres, ouvrit par 
bonheur pour lui le Diétionnaire de Médecine, & 
y vit le Baïn froid préconifé pour les rhumatifmes; 


auffi-tôt il fe fit porter à une petite riviere qui pafle 


au bas de fon presbytere: la faifon étoit froide, puif- 
que Ç’a été fur la fin de Novembre qu'il à pris ce 
Bain; il refta dans l’eau cinq minutes, fut porté en- 
fuite dans un lit: jufqu’à ce moment il ne pouvoit 
faire aucun mouvement, il fentit un foulagement no- 
table dès le quatrieme Bain, & put aller prendre le 
cinquieme à l’aide d’un bras: huit Bains l’ont guéri, 
J'ai vu ce malade à la Ville, il y a trois mois: il me 


fit l’hiftoire entiere de fa maladie & de fa guérifon, 


alors il marchoiït fort bien quoique lentement. 

31. Diét. de Méd. au mot Bain. 

32. Même Diét. endroit cité. 

33 Ibid, DEA 

34. La fimple application de linges trempés dans 
eau froide, fuffit pour opérer cette condenfation. 


nr rm 


D'ÉSSE AN CANNELLE. 
Du Bain chaud. 


es du Tiffu muqueux, par M, Bordey, 
& la Differt, fur les Ecrouelles, par le même, 
2. Baccius de thermis veterum, cap. 23, 


… 


DES TABLES. "En 
DE LA TABLE 
Du Bain ticde. 


I. 2 et 22, aph. de’ la pire feét. b. 
1253. Baccius, cap. 23, Baglivi, de fibr. motri. lib, x, 
p. 325. Journal de Méd, Août 1766, Obferv, de M, de 
la Broufle, p. 123. 

2, Baglivi, de morb. folid. p. 146, 

3. Baccinus, cap. 23, 

4. Galen, lib. 8, de locis affettis, cap. 6, Riverii 
prax, med, 203, 2. Sanéto, aph. 102. Soan, Francif: 

Keldifius apud Schenkinm. p. 150. 

5, Ludov. Mercat. confult, x, p, 4. 

6, Gal. de fanita, tuend. lib, 1 , p. 236. 
_ 8e Alexandre de Tralles, Éb. 1, c. x4, 

9. Baglivi, Éb. x, p.xsr. Bacc. c, 23. 

ro. Baccins, cap, 21. Sanftorius , aph, 103. 

1x. Hipp. 22, aph. Jet, 7. 

12, Bacci, cap, 23, En 1756, je fus appellé pour 
une veuve âgée de 60 ans environ, qui m’aflura n’a- 
voir eu aucun écart à fe reprocher, mais dont le 
mari avoit été galant. Cette femme n’avoit jamais 
eu aucun accident vérolique: quand je la vis, elle 
étoit couverte d’efpeces d’écailles qui étoient de la 
largeur d’un ongle & épaifles comme un parchemin 
fin; ces écailles fe détachoient & fe régénéroien 
aifément, tous les matins on en ramafloit dans fon 
lit deux jointées, Peu à peu fon vifage fe cou vrit 
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d'écaïlles comme fon corps, les levres durcirent, 
les aîles du nez endurcies fe releverent, les pau- 
pieres fe renverferents enfin, elle prit une forme hi- 
deufe, & fa maladie étoit une lepre confirmée. Je 
tentai tous les diaphorétiques, tous les évacuans, 
confeillés dans pareille occafion; j'infiftai fur des 
apéritifs favoneux, enfin j'en vins aux Bains tiedes 
& à l’ufage interne & externe de l’æthiops minéral, 
Les Bains, les friétions & les pilules guérirent la ma- 
lade, de façon que fa peau a repris fa molleffe & fa 
blancheur naturelle, qu’elle a joui d’une bonne fanté 
jufqu’en 1764, qu’elle eft morte d’une fievre cathar- 
rale putride, 

Arnaud de Villeneuve mettoit lé Bain au rang des 
remedes les plus efficaces contre cette maladie, 

14. Hipp. 22, aph, Jelt. 7. Bacc. cap, 23, 

19. Haccii, cap. 23, 

20,21, Lud. Mercat. conf, 18, p. roc. 

22. Bacci cap. 23, 

23. M. Lemeri, Mém, de l’Acad. Royal, des Sc, 
de Paris, année 1711, M, Fifcher, Médecin Aïlle- 
mand, fait baigner fes malades dans tout le cours de 
la maladie, 

Il régna en ce pays-cy, en 1755, une épidémie 
variolique très-corfidérable & qui fit périr au moins 
- de ceux qui en furent attaqués, Parmi les malades 
que j'eus occafion de voir, étoit.un enfant de fix 
à fept ans, très-fort, très-vigoureux, fort fanguin; 
plufieurs faignées, beaucoup de délayans n’avoient 
pas pu faciliter l’éruption ; la peau étoit tendue, 
rouge, feche, fenfible au toucher, maïs aucune puf- 
tule ne paroifloit ; la refpiration étoit gênée, la tête fort 


| DES TABLES,. x2I 
‘embarraffée; le malade avoit une foif intarriffable, fes 
urines étoient rouges. Je confeillai le Bain tiede, le 
. malade y refta environ trois quarts d'heure; la peau 
s’affouplit, devint humettée; l’éruption commença 
deux heures après le Bain & le fit parfaitement; la 
fievre & tous les accidens diminuerent, l'enfant dor- 
mit; & dès ce moment, la petite verole parcourut 
toutes fes périodes ‘avec tranquillité ; le malade; 
qui eft très- peu gravé de petite vérole, me rend 
aujourd’hui le fervice de copier ces Tables, 

24 M. With, malad. nerv, | 

25. Bacc. c. 23. Profper Alpin, méd, Egypt, chap, 
17, fol. 110, 

+ 26. M. Lorri, morb. mel, c. 3, p.340. 

27. M, With, malad. nerv. S. 158, p. 381. 

28. Bace. cap. 23. 

29. J'ai confeillé ce remede avec fuccès dans plu- 
fieurs engorgemens laîteux de la matrice, & la fé- 
condité a été la preuve de fon efficacité. | 

30. Lesbons effets des Baios, pour entretenir la 
propreté, pour donner de la fouplefle à la peau, & 
dans toutes les maladies cutanées, prouvent feur 
action fur les glandes de la peau. ARR 
31. River. p. medic. p. 190, 2. Bacc. cap. 23. 
a2, Ibid, , + + + 239; 2. 

.35 bide + . + + 2233 2: 
36. Galen, m. med, lib. 1T, P. 442. George Wolka- 
mer, Obferv. 239 des Ephém. decur. fec. année 6, 
1686, Collec, Acad, vo/, 8; p. 501. 

37. Baccii cap, 23. 

38. Galen, meth, med, p. 441,3 2° Senerti, tom 2» 


P+ 129; H v 
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43, Bacci, cap. 23. 

46. J'ai eu occafion de voir deux malades attaqués 
de la fievre lypirie; je ne réufis à calmer le feu i in- 
térieur & ranimer Îa chaleur extérieure, qu’à l’aide 
des Bainstiedes. L’un des malades étoit un homme 
de 50 à 60 ans, Prieur d’une Communauté de Grand- 
Montins, l’autre un jeune Laboureur de 22 ans. 

49. Plufieurs glandes fchirreufes du fein, & qui 
eommençoient à être fenfibles, & à donner ces élan- 
cemens & ces fentimens de chaleur brûlante qui an- 
noncent un cancer imminent, ont été fondues ou du 
moins rendues indolentes. 

50, Bacc, Cap, 23. 

51. Ibid. 

52. Lud. Mer. confult, v. p.34. 

53 54 55: 50+ Baccii, cap, 23. 

57. Alexandre, au rapport de Plutarque, dans fes 
Simpofiafques, /. $, queft, 9, dormoit dans le Bain 
ayant la fievre. 

58. Lud, Merc. conf. V, p.34. Trailii, lib, x, mi 
apud Schenkium, p. 97. 

so. Æginette, Monavius, apud Schenkium. 

6o. Bacc, cap. 23. 

Gr. Ibid, Vaileriol, lib. 1. Obferv. 7. 

62. J'ai fouvent eu recours à ce moyen, quand Ja 
petite vérole n’avoit pas fuppuré abondamment. Dans 
une épidémie d’une fievre pétéchiale pourprée, qui 
régna en ce pays-ci en 1761 & 1762, la convalef. 
cence étoit fouvent longue, & les malades fatigués 
par des récidives de fievre anomale: les apéritifs 
- joints aux Bains, produifirent de très-bons effets, Il 
régna en 1765 une fievre fcarlatine, qui laifloit après: 


\ 
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elle des dépôts dans les glandes & dans les vifceres, 
quand la dépuration n’avoit pas été complette: pour 
les prévenir, les Bains étoient infaillibles, lorfqu'ils 
étoient affociés aux diaphorétiques & aux purgatifs. 


CRSRENPERRSRURS ae SPP te 
RES 2 ED AR Re DER SRL RARES D 


CDR LA TAULL 
: Du Bain frais ou d'Eau de Mer. 


T, 2, 3 ds 5 6: M. With, malad. nerv,. 159. 
°p, 2614. 

6, Ceifr, oper. lib, 4s Cap, ZT. 

7. Le préjugé qui parle pour l’ufage de ce remede 
dans la rage, eft appuyé principalement fur la pe- 
fanteur de l’eau de la mer, mais l'effet de cette pe_ 
fanteur n’eft pas aflez grand pour produire une ré- 
volution telle que l'exige la cure de la rage, & fur- 
tout par préférence à l’eau douce. Le trouble de 
lame me paroît ici le feul moyen actif; au refte, 
dans cette maladie je préférerai toujours la poudre 
de Cobbes & le mercure adminiftré intérieurement 
& extérieurement. 


ge ne 
DELA TABLE 
Des Bains Partiels d'Eau chande, 


_— 


T, 2° avr, lv, T, P, IT5 
3, Le même, d wmorb. Jolid, p. 416: 


524 à A ANCOTÉE 8 

4. Maladies nerv, de M. se $ 108, #. 162. 

5. Ibid. p. 249, 

-6, 7, Ibid. , 176, b. 339. 

8. Zbid, $. 202, p. 415. 

9, Sennert, fom, 1, p. 609. | 

10. Salius diverfus de Ar, part: apud Schenkium, 
p. St, colum, 2, 

Un Vieillard feptuagénaire, mais riche ‘& marié 
. depuis quelques années avec une jeune femme, tomba 
d’une apoplexie fi forte que l’on perdit bientôt l’efpe- 
rance de l’en tirer, Il avoit toujours promis à fa 
femme de l’inftituer héritiere; le teftament n’étoit 
pas fait; cette mort imprévue étoit un coup de fou- 
dre; auffi rien n’égaloit la douleur dont ja future 
veuve donnoît des preuves, Un Médecin touché de 
fon défefpoir, & fe refflouvenant que Mufgrave re- 
commandoit le Bain des pieds dans l’apeplexie ar- 
thritique, confeilla ie même remede: on faifit avec 
empreflement ce fecours; on plongea le malade juf- 
qu’au ventre dans l’eau bien chaude; la connoiffance 
& la parole revinrent; le teftament fut fait; l'apo- 
plexie eut une rechûte à laquelle le lisa fucA 
SR & la veuve jouit encore à préfent de l’effica- 
cité du Bain chaud. 

xr, Malad. nerv, de M. With, &, r92, ». 368, 

12. Mufgrave le recommande, four-tout quand la 
soutte s’eft fixée fur la tête. 

13. M. Wan-Swieten, Comm, furl’Aphoriïme 772, 

14, Aftruc, dans Îles maladies des femmes, | 

15. Malad, nerv. de M. With. , 108, p. 62. 

16. Un Marchand, Qui, dans un tems de foire, 
& pendant un hiver fort humide & fort froid, 
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avoit paflé toute la journée dans un mapañfin, fans 
feu, ayant les pieds fur un pavé fort humide, fut 
attaqué d’un flux de ventre diffenterique, Je fus ap- 
pellé, & parmi les remedes que je prefcrivis j'infiftai 
fur le Bain chaud des pieds; il le prit fept à huit 
foit dans vingt-quatre heures, & chaque Bain duroit 
un quart d’heure environ; tous les accidens fe cal- 
imerent avec une rapidité furprenante, 
17, Voyezles malad. mélancoliques, par M, Lorri, 


ù ensmme, nome 
DE LA TOPBTLE 
Des Bains Parties d'Eau tiede 


2, I. R 1V. Prax, med. 191, 257. 
” 3, 3. Hoffmann les confeille, 
4, R3V, pe. 217. 
6. Bagl, cap. 9, de miré prop. ofcill, p. 333. 
7. Ibid. cap. 7, de elat. Jolid. p. 316. 
y. M. With, malad, nerv, 6, 152, #. 247: 
9, Schenkius. p. 393: 
_ 10. M. With, p, 247. 
… xx. Îbid. p, 203. $. 137. 
12. 1bid, p, 339. 

“14. J'ai fouvent eu recours avec avantage à ce 
moyen, dans le commencement des embarras inflam- 
matoires du bas-ventres & les Chirurgiens de l'HÔ- 
pital de cette Ville, emploient depuis quelque tems 
avec fuccès le même remede, pour prévenir ou arrê- 
ter les progrès de l'inflammation du bas ventre, qui 
fuit quelquefois les opérations de la taille, 


z5, M. Lorri Fi morb. mel, ©. 3, p. 340; 

16, Profp. Alp, med, Egypt; c. 17, p. 110. 

17, Hift, de l’Acad, des Sc: de Paris, année 1699. 

18, 17. J'ai pris l'habitude de faire. baigner les 
pieds à prefque tous mes malades, & la plupart ont : 
eu beaucoup de boutons fur les pieds & très-peu fur 
le vifage. 

19, 18. Gall, liv, 5, de locis affeltis. c, 6. 

20, Bagl, c, 7, de vi, folid. p. 312 & 313, 

o1, M. With, $, 176, p 323 69 328. 

22, Journ, Méd. Août 1766, p. 140. | 

23. M. Fifcher emploie auffi les fomentations., 
J'ai la coutume de faire fomenter le vifage avec une 
eau mucilagineufe peu chargée, faite avec du veau, 
de la graine de lin ou de la racine de guimauve, 


Lo] 
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DE LA FABET 
Des Bains Parties d'Eau froide. 


12 No lib, x5, prax. med. p. 246. 

43. Stewenfon, Effais d'Edimbourg, vo/, 7, p. 5%o, 

5. M, de Sauvages, Mém, de l’Acad. des Sc, de 
Paris, année 1739, p. 475, : 

6. Schenkius, p. 136, Avicen, lib. 3, A 25 Cap. 7. 

7, $, Galen, meth, med. p. 443. Bacci. cap. 22. 

9. M. Lorri, #morb, met. 2 vol. p. x, cap. 20, p, 
‘169. 

10, Îbid, p. 132. 
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